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'. AVERTISSE ME NT. 

\^% voivinje de lettres Va be^i, 
foin .» pour s'atjnonçer , qye, de U 
célébrité des perfonnes à quinous 
le devons : elles vi voient à laicoji/ 
de l.Oùi$ XlV , ou^ parmi cç .qu« 
U yille avoit alors de plus gr^nd 
& de plus poli i de forte: qu'on 
doit s'attendre à trouver dans leù» 
lettres pluûeisrs anecdotes de ce 
|ems->là ;. & , ce qui n'eft p$s, Jijîoins 
{)rQpce à réveiller, l'attentioii^ un 
fQlkngi} de boïinës plaifanteries '« 

4$i:{^eiif4^toj^ de.^oQtiçs jagté^ 

i}l« I ud« i^â^xiOPfi ,^ tajit^t giûes; 
]»iitôt))rérieii&s:; ,^ un mot >. Vv^ 
«tsgjs ^une, VrA^.conyeiiatipn , où , 
ju(qu''au frivole ^éme ^ il n'y |i 
lien qiii' n'ait iioi»; il^rite » foit par 
Is .fiaaid des .MSà^ > fOit parla 
matj^ei^ doiu > '^Uiif f> root dites , 
ibii enfin pqr vUr.cpJîiçe qu'elles 
iàcpupeht. 

• < Les kttfiçs d^sij&vàns > des ité" 

■ ' a ij 



AVERTISSEMENT, 

èociateurs , & des écrivains du pre- 
mier ordre, font prefque tou- 
iours confervées & recueillies avec 
beauc<!nip de foin ; mais il eft 
taré qa'en eft ufe ainfi pour les 
letti'es de ce\i* , qui faifant parue 
dfe 4a bonne & grande çompa- 
crije V s'y diftinguent pat la deli- 
?atëire^& par l'agrément de leur 
•e^tt -: tjepeôdartt , qu'il foit per- 
tills''dek dire^Cô feroient les let- 
^^es'-ies plus importantes noii-leu- 
iéménf à. galrdér» mais , encor«- i 
oublier , parce qu'elles ferôiént 
îonftàmmem ^ iWage du plus 
-étaiîd flombre^èskaeurs ; & qu et 
fés ferviroientcàl'intelligence dttli« 
>^e.du raonde^ .livre fi foiwent 
igtiofé, & dont l'étude eft pQU^; 
taiît fi néceffâi'ré; '• ."J'i 

Balzac & V&iwre antnus tout 
l'efprit & tout le foin poffilwedans 
leurs lettres; auffi ont-elles de gran- 
des beautés rimais qu'eft-ce. que le 
beau dzns le genre epiftolaire, fi 
ic bon ne s'y «touve joint en tae-. 



AVERTISSEMENT. 

tue - tems ? ôr le bon qu'on y de-i 
(îre^ nefl: autre cliofe que te na- 
turel y le naïf & le fîmple. II ne 
s*agit donc pas de travailler une 
lettre , comme on feroît un ou- 
vrage d'efprit , puifque Teflence de 
ce genre eft d'appartenir tout en- 
tier au fentiment , & de ny ad- 
mettre ks grâces mêmes , pour 
ainfi dire , qu*en négligé. Ce n'eft ^ 
en effet y ni d'une grande correc- 
tion de ifyle , ni d'une recherche 
exceffive dans les tours & dans 
les penfées 3 que dépend la perfec- 
tion d'une lettre ; on arrive à ce 
point- là plus fûrement par une 
riante 6c belle imagination , par Tu- 
fàge dti monde qui achevé ce qu'un» 
excellente éducation a commencé j 
& fur-tout , par cet air libre & na- 
turel , en quoi confiftè principate- 
ment tout le charme des lettres. 

Celles de Voiture fàjfôient en- 
core les délices de tout le monde ,^ 
lorfquc vers le milieu du fiecle der- 
nier on s'éloigna peu - à - peu de 



. AVERTISSEMENT 

la route qu'il avôit fuîvîe , & qu6 
dans une fociété^ où regnôient 
fouyèràinement lefprit & Ta poli- 
tefle , on s^écrivit emîn des lettres j, 
qui lurent bientôt regardées com-^ 
me lès vrsus modèles du ftyle épif- 
tolaire. Balzac & Voiture commen- 
cèrent dès <^lors à n'être plus tant 
admirés; comme leurs lettres n'é^ 
toient redevables de leur grand 
fucçès qu*à la mode , elles en de^ 
voient nécçflairement éprouver les 
caprices ; il n'y a que les ouvra-» 
ges de goût ^ qui n y foient point 
aflujettis , & qui loient fûrs en 
quelque manière de vivre éternel- 
lement. Telles font les lettres du 
comte deBuili; telles font celles 
de Ton illuftre coufine (i), qu'il fal- 
loit nommer la première; ce telles 
on croit pouvoir affurer que feront 
les hures diverfes qu'on aonne au-r 
jjourd'hui au public,» 

■■>■■■' I I ■> ■ ' 1 ■■■ ■ I ■ ■ ■^^M^— I ■ Il ■ 

( I ) Marie de Rabucin Chantai y xpar^ 
quife de Sevigné% 
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«f LETTRE PREMIERE. 
M. LE CARDINAL DERETZ 
A Madame de Sévigné. 

A CommeKi, Um décemhre i6€8, 

O I les intérêts de Madame de Meckel- 
^uig (i) & de M. le maréchal d'Albrer 
Vousfont indifférens. Madame, je foilici- 
terai pouc le cavalier, pacce que je l'aime 
^acre fois plus (^uc la Dame j Çi vous vou-' 



i^î) Elizabeih-Angèlique de Montmorencî ; 
Venve de Gaiparil de Coligni , duc Ue LhâdU. 
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Louis duc de Meckclbuurg. 

Tome V11U_ A 
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jt Choix de Lettres 

Jez que je foUicice pour la pâme, je Î6 
ferai de très-bon cçcur, parce que je vouç 
jaime quatre millions <de fois mieux que 
le cavalier : Çi vous m'ordonnez la ncu- 
traUté , je 1^ garderai : enfin , parlez , SÇ 
vous ferez ponftucllemenr obâte^ Je ne 
fuis poip.t furpris des frayeurs de mua niè- 
ce (i) i il y â long-tems que je me fuis 
apperçu qu'elle dégénère j mais quelque 
grand que vous me dépeigniez fon tran- 
^fiffement fur le jour de la conclufion (3),' 
\t doute qu'il puifTe être égal au mien fui? 
\^% fuites , depuis que j'ai vu par une d^ 
vos lettres qu,e vous n'avez , ni n'efpérea 
gucres .d'eclairciflemens , & que vous 
vous abandonnez en quelque forte aa 
,deftin , qui eft fouvent très -ingrat , tÇ 
reconnoîjc afle^s mal la confiance que l'oii 
a placée en liii. Je me trouve eh vérité 
fan^ comp^aifon plus fenfible à ce qu^ 
vous regarde , vous & la petite , qu'à cf 
tfui m'a jamais touché moi-tnême le plu$ 
Jenfiblement. Au refte , Madame , ne! 
Vous en prenez ni au cardinal Dàtaîre « 



■"f" 



, (2) MademoifeHe dç Wvigné ^ depuis comi^ 
jteffe de Gri^nan. 

i (5) Il s'agifFoit du mariage de'Madeflîoifelle 
ide Siévigné avec M^ de Çrignan, oui fe "fit Ig-* 
^•janyii^r fijivant, "^ - 



ni a mdî , de ce que Ton n'a rien fait eiv* 
^le pouc CorHnelli. Un hotinne de la 
daterie, ep,qui je me fipis, appris mon 
nom pour obtenir mille grâces pour lul^ 
ic m'a trompe dans trois ou quatre chefs; 
s'il. en a ufe p^ur CorbineUij^ ço|îime il 
a fait pour d'autres , je doute que le nom 
de Corbinelli ^it été .feulement prononcé 
depuis tna pi^emiere lettre* Il n'y a p^ 
igiiinze jours que ce même hommi5 m'é-; 
irivit une longue hiftoire fut cette afFai- 
tty &c fur quelques autres que je lui 
àvois recommandées j & j'ai découvert 
^ux fauflTetés dans les détails qu'il me 
ifait : ce n'eft pas au fujet de Corbinelli ^ 
mais comme je vois qu'il ment fur le 
arefte ,. je juge qu'il a pu encore meneir k 
<:et égard : j'y remédierai par le pjremiec 
ordinaire , & arçc toiue la force qu'il me 
fera poflible j^^pus_ne pouvez vous iou-^ 
l^iner le çkagçi^^<^e cela m'a dpaoé. 
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LETTRE II. 

M. LE pue DE LA ROÇHEFOVCAULO 
A Mapamp de SiyiGNi, 

Paris j fr p février i€jj» 

Vous ne fauriez croîrç le plaifir qucj^ 
vous m*avez fait de m'envoyer la plus 
agréable lettre qui ait jamais été écrite ^ 
elle a été lue & admirée , comme vous 
le pouvez fouhaiter ; il me feroit difficile 
de* vous rien envoyer de ce prix-la j mais 
jje chercherai à m'acquitter, fans efpérec 
néanmoins d'en trouvçr les moyens dans 
Te foin de votre fanté ; car vous vous por-i 
tez n bien , que vous n'avez pas befoia 
de mes remèdes. Madame la'^comteflfe 
( de la Fayette ) eft allée ce matin à S^ 
Germain remercier le Roi d'une penfio*^ 
de cinq cet^s écus qu'on lui a donnée fup 
une abl^^yÇ) cela lui en vai^dra piille avec. 
le tems , parce que c'<^ fur un homme qui 
a la même penj(ioi| fur l'abbé 4e la payetV 
jte ; ainii jils fpnt qujrtés p^éfentement ; 
§Ç quand çt premier mourra » Ig peniioQ 
demeurera toujoiirs fur fpn abbaye ; le 
Bj?j » VMm gcçpmpagné cç j^réfenf 4^ 



hfit de f atoles agréables , qu'il y a lieu 
-d'attendre de plus grandes graees. Si jt •* 
fuis le premier, à vous apprendre ceci j 
.voilà déjà la lettre de M. de Coulange^ 
à demi payée ; mais qui nous paiera li 
tems que nous padons ici fans vons ? 
Cette perte eft fi grande pour moi , qufe 
vous feule pduvcz m^en récompchfer j 
mais vous ne payez point ces fortes d6 
^dettes - là : j'en ai bien perdu d'autres , 
in pour être ancien créancier, je n'en fuis 
Ijue plus expofé à de telles banquerou** 
tes. L'affaire de M. le chevalier de Lor- 
raine & de M. de Rohan eft heureufe- 
nent terminée ^ le Roi a jugé de leurs in- 
tentions , & petfonne n'a eu deflein de 
s'offenfer. M* le duc eft revenu. M. l6 

Î grince arrive dans deux jours : on efpére 
apaix y mais vous ne revenez pas , 6c c'eit 
allez pour ne rien efpérer. 

Quoi que vous me difiez de Madame 
de Grignan , je penfe qu'elle ne fe fou- 
vient guéres de moi : je lui xends cepen- 
dant mille très - humbles grâces , ou à 
vous , de ce que vous me dites de fa part. 
Ma merâ ( i ) eft un miroir de dévotion ; 
€lle a fait un cantique pour fes ennemis , 



(i) Madame dé Marans , que M. de la Ro« 
f bcfgacauld appellolt /il m(re. 

Âiij 
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ovLla rtîHtdt Provence (i) Veft pk^<Jd(^ 
bliée. Einbraflez M. Tabbé {de Coulanges^ 
à mon intention , & dites-lai qu'après lé 
marquis de Villôroî, je fuis mieux qa^ 
perfonne auprès de M. de Coatanges. 

Si vous avez des nouveUes de notth 
pauvre Corbinellî , je vous fuppKe de 
wn^tn donner :. j'ai penfë effacer Tcpithe^ 
te y mais j'apprends tou^oufs , à la hont^r 
de nos amis ^ qu'elle ne hii convient que; 
rsop. 

Madanie dé la Fayatt e. 

Voilà une lettre qui vous dit , tn^ 
belle , tout ce que }'aui*ois à vous dire. Je 
me porte bien de mon voyage de Saint*» 
Germain. J'y vis votre fils : yen fis conu» . 
me du mien j il eft très- joli. Adieu. 

■■■li— — ^— I I III III I I m il ■ ■!— — a.^1 

L E T t R E ilL 

MADAME DE LA FAYETTÎf 

A Madame de Sévigné. 

Paris ^ ^0 décembre i6f2\ 

J'xi vu. votre grande lettre à d'Hacque^ 
ville : je comprends fort bien tout ce que? 

(2) Ceft-à-dîre , Madame de Grignan, que 
jMadame de Marans naimoit peint.. ^ 
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^IfSdi luî mandez far Tévcque (i) ; îl fauc 
^iie le prélat ak tort, puilque vous voiis 
en plaignez. Je montrerai votre lettre a 
tanglade , & j'ai bien envie encore de la 
faire voir ài Madame Diiplelîîs : car ellb 
eft très-prévénue en faveur de i'évcque» 
Les provençaux font des gens d'un caracT- 
tere tout particulier. 

Voilà un paquet que je vbus envoie 
four Madame de Northumberland. Vous 
ne comprendrez pas aifément pourquoi 
je fuis chargée de ce paquet j il vient du 
comte de Sunderland , qui eft préfénte- 
foent ici ambalïàdeur. Il eft fort de £es 
ûmîs : il lui a écrit plufieurs foisj mais 
n'ayant point de réjponfe , il croit qu'on 
arrête fes lettres j & M. de la Rochefou- 
cauld qu'il voit trcs-fouvent , s'éft char- 
gé de faire tenir le paquet dont il s'agif. 
Je vous fupplie donc , comme vous nX^ce^ 
plus à Aix, de l'envoyer par quelqu'un 
de confiance , & d'écrire un mot à Ma- 
dame de Northumberland, afin qu'elle 
Vous fafle réponfe , & qu'elle vous man- 
de qu'elle l'a reçu ; vous m'enverrez fa 
iréponfè, Ow dit ici que fi M. de Mon- 
taigu n'a pas un heureux fuccès de fon 
iroyage , il paflfera en Italie , pour ^ire 

(i) De MarfeiUe. 

A iv. 
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voir que ce n'eft pas pour les beimc yctal 
de Madame de Northumberland qu'il 
court le pays : mandez - nous un peu ce 
que vous verrez de cette affaire , âccom'^ 
me quoi il fera traité*. 

La Marans eA dans une dévotion , & 
danSi un efprit de douceur & de péni^ 
tence , qui ne fe peut comprendre : £i 
fœur (i) y qui ne l'aime pas ^ en eft fur-, 
prife & charmée j fa perfonne eft chaiif- 
gce à n'être pas connoifTable : elle paroît 
foixante ans. Elle trouva maiivals que fa 
fœur m'eût conté ce qu'elle lui avoit dit 
fur cet enfant de M, de Longueville , & 
elle fe plaignit auflî de moi de ce que j.e 
i'avois redonné au public ; mais des plain- 
tes fi douces y que Montalaisen éroit conr-. 
fondue pour elle & pour moi \ enforte 
que pour m'excufer , elle lui dit que j'c- 
tois informée de la belle opinion qu elle 
avoit que j'aimois M, de Longueville. La 
}CIar«Tns, avec une juftice admirable, ré- 
pondît que puifque je favois cela , elle 
«'étonnoit que je n'en euife pas dit dar-. 
vantage , & que j'avois raifonde me plain- 
dre d'elle. On parla de Madame de Grir 

• . ■ I i . i , I ■ . I II H 

Çi) Mademoirelte dct Montalais , fille d'hot>^ 
neur de Madame, Henriette- Anne d'An^ç* 
|crre. 
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j^an; elle en dit beaucoup ie bien , mab 
lans aucune affeâation. Elle ne voit plo^ 
ui que ce foie au monde fans exception j 
î Dieu fixé cette bonne tète- là , c'efl un 
i&s grands ntiracles que |'aie jamais vus« 
J allai hier au Falais-Royal avec Ma- 
dame de Monaco ; je m'y enrhumai a 
mourir î j'y pleurai Madame (j) de tout 
fiîon cœur. Je fus furprîfe de Tefprit de 
celle-ci (4) , non pas de fon efprit agréa- 
ble , mais de fon efprk de bon fens : elle 
fe mit fur le ridicule de M» de Meckel- 
bourg d'ctrfe à Paris préfcnccment j & je 
vous aflure que Ton ne peut mieux diïe. 
Ceft une perfonne très'opiniâtre& trés- 
îéfdiue , ôc affurément de bon goût , car 
elle hait Madame de Goutdoiï a ne la 
twuvoir fouffrir. Mon'sieuu me fit toutes- 
les carefles du monde au nez delà maré- 
chale de Clérembault (5)j {''étais foute- 
nue de k Fienne , qui la hait mortelle- 
ment, & à qui j'avois donné à dîner, il 
ny a que deux jourl^ Tout le nîonde 



(3) Herirîctte-Anne d^Anglctcrre ,, mort^ le 
'39 juin 1670. 

(4) EHrabethCfaarlotte, Palatine du Rhîn ; 

2ue IVloNSiEUR , frère unique de Louis XIV» 
poufsi en (econdes notes le zt novembre 
.1671. 

(5) Gouvernante des eafans de MoNSl&VBj 
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éroît! <}ue la comteflTe du PÏeffis (tf)' f^ 

époufer Clércmbaiilt. 

M. de la Rochefoucauld vous fait cen§ 
înille complimens : il y a quatre ou cinq 
jours qu'il tie fort point ; il a la goutte 
en miniature. J'ai mandé à Madame du 
l^leflîs que vous m'avieis écrit des mer-' 
veiUes de Ton fils. Adieu,. ma belle j you^* 
fevez combien je vous aime. 

^" ■'■■NI- ■ • • "i 

LETTRÉ I V- 

C A MEME A LA M Ê M ti 

Paris y 2y février /i^/J. 

JVXoNsiEUR deBayard & Ivl. de la Fayet' 
te arrivent dans ce moment j cela fait , mar 
fcelle 5 que je ne vous puis dire que deur 
liiots de votire fils : il fort d'ici , Se n^'eft 
venu dire adieu , & me prier de vous 
écrire fes raifons fur l'argent; elles font 
fi bonnes , que je n'ai pas befoin de vous 
fes expliquer fort au long : car vous voyez 

(^) Marie - Lèuifc le Loup cl« Bellenave ,' 
^euve d'Alexandre de Choifeul, comte d& 
ï^leffis; & remariée depuis â René GiKer de 
Puygarrcau , marquis de Clèrembault , preihiei; 
'fcuyer de Maoam£ , ducheffe d'Orttans» ' 



fan 



Jfou VOUS êtes la dépenfe d'uiïêcâttiiragn» 
^uî né finit point. Tout le monde eft att 
wfe/poir , & fe ruine : il eft impoffible 
que votre fils ne falTé |^as uti peu comme 
les autres; & de plus , la grande amitié' 
e vous avez pour Madame de Grignan,. 
'ait qu'il en faut témoigner à fon frere,^ 
Je laiflè au grand d'Hacqueville à vous eii? 
dire davaMage, Adicti , ma crès-chfcre. 

LETTItÊ V. 
£a mImea la lilMtJ* 

Paris » te if avril lé^j» 

IVJ Xi>ÂMfi de Nortbumberiand me vînt 
voir hier j j'avbis été la chercher avec 
Madame de Coulanges : elle me pardt 
une femme, qui a été fort belle, mai$ 

Îl^ui n*a plus un feul trait de vifage qui fe 
outienne . ni où il foit refté le moindre 
air de jeuneflfe;. j'en fus furprife : elle eft 
avec cela mal habillée , point de grâce j 
enfin , je n'en fus point du tout éblouie ; 
dlë me pahit entendre fort bien tout ce 
qtf on dit , ou pour mieux dire , et que 
je dis , car jj'étois feule. M. de la Roche- 
foucauld & Madame de Thiangcs , qui 
Soient envie de là: Vdir^. ne vinrent que 
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comme elle fortoit. Kiontarigu tsi^éé 
mandé qu'elle viendrok me voir : je Iii 
Ai fort parle d'elle j il ne fait aucune fa^ 
çoHi d'être embarque à fon Service, & pa- 
iroît wrés-retnpli d'efperarice. M. de Ghaul- 
hes partit hier , & le comte Toè auiïî \ et 
dernier eft trcs-affligc de quitter la Fran- 
ce : je l'ai vii qilafi cous les jours", pen- 
dant qu'il a été ici} nous avons traité 
Vocfe chapitre plufîcurs fois- La marc- 
^ ^chale de Gfamont é'eft trouvée mal; 
d'Hacqueville y a été toujoitrs courant lai 
mener un médecin : il eft, en vérité, ml 
peu étendu dans fes foins. Adieu ,* mod 
amie : j'ai le fang fî échauffé, & j'ai tant 
cU de tracas ces joiïrs pàfTés , que je ii'exr 
puis plus ; je voudrois bien vous voit 
pour me rafraîchir le fang, 

<ll ' ' Y •_ • ■ - - .- ■ : ^ 

% 

Lettre v i. 

La m ê iK e a i a ù i il i; 

Paris j /j> mai lâyj. 

Jb vais demain i Chàntilli : c'eft ce mc- 
jiié voyage , que j'avois commence l'an- 
née paflfée jufques fur le poiit-neuf , oà 
la fièvre me prit ; je ne fais pas s'il arri- 
vera quelque chofe d'auili bizarre > qi4 
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©•empêche encore da Texécurer : nous 
j albns la même compagnie ^ & rien dc 

Iyîa4ame du pleffis éroic fi charipé©^ 

Aè vôtre lettre , qu'elle me l'a envoyée s 

elle eft £iifiiiepartie pour fa Bretagne. J'ai 

^^nné vos lettres à Langl^de > qui m'ea 

I paru très'.coment ^ il honore toujour$ 

^auçoup Madame de Grignan. Montai^ 

l^u ^'ea ya i on dit que fes efpérances fonç 

^nverféçs j je crois qu'il y a quelque cho^ 

£g de travers dans i'efprit de la nym^ 

pfee { I ). Votre fils eft amoureux comme 

an perdu de Mademoifelle de Pouifai ;^ 

H n'afpire qu'à être auffi trahfi que la 

fare« Kl. de la Rochefoucaijild dit que 

j^ambicion de Sévigné eft de mourir d'ua 

imeur ^u'il n'a pas : c^x nous ae le te«* 

lions pas du bois donc on fait les fortes 

paffions^ Je fuis dégoûtée de celle de I4 

fare : elle eft trop grande^ & çrop cfcla- 

ve ; fa ra^îtrefTe ne répond pas au plu$ 

petijD de fes fentimens : cfUe foupa ches 

Longueil â une mufique le foir même 

u'il pamic. Souper en compagnie , quand 

on amant part , & qu^il part pour l'armée, 

|ne paroît un crime capital ; je ne fais pa^ 

fi je m'y connois. Adieu , ma belle» 

'rr .. ., ' .. ? . . ' \ " > ' ". I 

( x) Afadame de Northumberlapd| 
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LETTRE VII. 

jjL A M Ê ^ £ A LA M Â M % 

Paris» U 16 mai 1671* 

X^i je n*avais la migraine , je vous rea-* 
Atois cpmpte de mpa ypyagc de Chitu-i 
.t^Ui , & je vous dirois que de cpus les lieux 
;que le £oleil éclaire, il n'y en a ppint ua 
.pareil à çelui-U. Nous n'y avpAs pas. ^ 
iujii trop beau tems j mais U bjs^ujçé dç la^ 
çhaiTe dans des carp^es vitrés a fuppléo 
4 ce qui nous manquoic Nous, y avQnji 
cité cinq ou fix jours j nou$ y^ous y a:t[Qn# 
çxtrêmejpent fouhaicée , jçipn-fevileiiji/sntl 
par apiitié , ma^s pai:ce qu^.ycws eres,plu$ 
4igne que pcrfoi^nedumpiidje.d's^dnairefi 
^es beaut^§-lià, J'ai trouvé iciAmonjçe^i 
cour den^ de vos Içctrçs* Je a^ pu^ &ûç 
^hever celle, ci v^Adçedi , & \^m^ piû$ 
l>(;hpvqr moi - oiqm^ a)ajoj|rd!hui, di}ju; 
jie ûiis biçn fâchqe : ç^ il:>me &n)t>lie jqu'il 
y a loiig - tem^ que je n'ai cmié ayec 
vous, Po^r répondre à yqs qi^i^ftions: , |o 
\ous dirai que M^d^niÇ.deJ5afl&c (i) jdft 
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Gabrielle-LouUê dç Saint-Simeii . dlë 



lôujQurs -^ Photol de Conti , enxiuonn^ 
de peu d'^nians , |£|c d'amans peu propre^ 
^ faire du bmic : de force ,^u'elle n'a pa^ 
.grand befoin du manteau dcfainte UrfuUp 
Le premier préfident ,de Bordeaux eft 
amoureux d'elle comme un fou ; il e^ 
vrai que co n eft pas d'aiU^Qurs une rçt;ç 
.i^ien timbrée. M. le Premier te fes enfan^ 
font auflî fort ailidus auprès <iVlle y M* d$ 
Montaiju ne l'a , je croîs , point Tue de 
ce voyage-ci , de peur de .déplaire à May 
/dame de Northumberl^d , qui parc aur 
jourd'hui , Montaig^ l'a deiv^,n<;çe de deuip 
jours j tout ce,la ne Uiflfe pas doj^tjsr qjii'ii 
ne répouife. Madame de fi^iïgc joue touii 
jours la défolçe , ^ affeéie ujn/e très-gran- 
de négligence. La cpn)te(]x^ duPlefJis 9 
fervi de d^me d'honneur d^ux jours avanc 
que Monsieur foit parti j fa belle- me^i 
le (.2) n'y avpit pas vgulu coi^fentir aupa-* 
cavant. Elle n'égratigne poim M* de Mo« 
naco.3 je crois qu'elle le fait juftice, Sç 
qu'elle trouve que la féconde place d^ 
chez Madame eft afTez bopne pour la 
femme de Clérainbault lelle Jie fera a0u-*^, 
|ément dans un mois , (i elle ne l'eft déjà,i 

(2) Colombe le Charroa , femme de Céfar^ 
duc de Choifeuly pair & maréchal de France J 
^ première dam^'honneur d^ IVIad am^i 
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Nous allons dîner a Livri ^ M. de la 
Hoc hefoucauld , Morangis, Coulahges 
& moi 'jc'eft une chofe qui me paroît bien 
étrange , d'aller dîner à Livri , & que ce 
ne foK pas avec vous. L'abbé Tctii ( j) eft 
fillé à Fontevraud ; je fuis trompée ^ s'il 
n'eût «ïieux fait de n'y pas aller , & fi ce 
voyage là ne déplaît à des geps à qui il 
eft bon de ne pas déplaire. 
< L'on dit, que Madame de Montefpan 
eft deineurée a Courtrai. Je reçois une 
petite lettre de vkjus \ (i vous n'avez pas 
reçu des miennes , c'eft que j^ai bien eu 
4es tracas : je vous conterai mes raifons, 
quand vous ferez ici. M. le duc s'en- 
nuie beaucoup à Utrecbt : les femmes y 
font horribles y voici un petit conte fut 
fon fujet. Il fe familiarifoit avec une jeu- 
tie femme de ce pays-là , pour fe déîèn- 
jiuyer apparemment; & comme les fami- 
liarités ctoient fans doute un peu gran-^ 
des., elle lui dit ipour Dieu , Monfàgneurj 
y. À. a la bonté d* être trop infolente. Oeft 
■^^— — *^— ^*— — ^■"— ■ — ■ ■ 

(3) Il ne faut point confondre Tabbé Têtui 
dont ilTera ibuveht parlé dans ces lettres, avec 
|in autre abbé Têtu , qui avoit été aumônier or<< 
dioaire de adame , & qui étoit , comme le 
premier , de Tacadémie françoife. Celui dont il 
i*agit y étoit un homme de beaucoup d'efprit ^ 
fa. de très-bonoe compagnie. ^ 

Briolc^ 



dîverfes. i 7 

îriole qui m'a écrit cela ; j*ai juge qufe 
vous en feriez charmée , comme moû 
Adieu, ma belle : je fuis tout à vous 
aJÛTurémenc. 1 
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LETTRE Vin. 
La mâme a la u i u %i^ 

taris, le ^0 juin lây^. 

tjLi bien , hé bien, ma belle, qu'avez- 
vous à crier comme un aigle? Je vous 
mande que vous attendiez à juger de 
moi , quand vous ferez ici; qu'y-a-t-il de 
il tertible à ces paroles , mes journées font 
remplies ? Il eft vrai que Bayard eft ici , 
Se qu'il fait mes aflTaites ; mais quand il a 
couru, tout le jour pour mon fervice , 
écrirai-je? encore faut-il lui parler. Quand 
l'ai couru, moi, & que je reviens, je 
trouve M. de la Rochefoucauld , que je 
n'ai point vu de tout le jour j écrirai-je? 
M. de la Rochefoucauld & Gourville font 
ici y écrirai je ? mais quand ils font fortis ? 
ahï quand ils font fortis : il eft onze heu* 
tes , & je fors , moi ; je couche chez nos 
^roifins , i caufe qu'on bâtit devant me* 
fenêtres. Mais l'après-dînée ? j'ai mal à U 
jète: mais le matin? j'y ai mal encote^ 
pmc FUI. B 
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& je pfens des libuillons d'herbes qtS' 
m'enivrentr Vous cces en Pravence , mat 
belle : vos heures font libres , & votre 
tête encore plus j le goût d'écrire vous 
dure encore pour tout le monde : il m'efi: 
psfle pour tout le monde j fi j'avois ua 
amanc , qlii vbulût dt; nies lettres tous les 
matins , je romprois avec lui. Ne mefa- 
tfez donc poirit notre amitié fiir Tccritud?} 
je vous aimerai amant, ^n nt vous écri» 
vaut qu'une page en jin mois , que vous, 
en m'en écrivant dix en huit jours. Quand 
je fuis à Saint-Maur , je puis écrire , parce 
que j'ai plus de tête & plus de loifir; mais 
je n'ai pas celui d'y être : je xiy ai pafle 
que huit jours de cette année. Paris me 
tue. Si vous fçaviez comme je ferois ra%. 
cour à des gens , à qui il eft très-bon de 1^ 
faire , d'écrire fouvent toutes fortes dcî 
folies , & combien je leur en écris peu^ 
vous jugeriez aifément que je ne fais paS? 
ce que je veux là-deffiis. 11 y a aujourd'hui 
trois ans que je vis mourir Madame ; je 
relus hier plufieuts de fes lettres, je îuis 
toute pleine d'elle. Adieu , ma très-chere t 
vos défiances feules- compofent votre unijf 

3vie défaut , & la feule chofe qui peut maj 
éplaire en vous. M« delà RocheiQUcauldD 
{iroas écrira; 
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LETTRE IX. 
La uIme a la u i m. m 

4 

Paris i le 14 juillet i6yj, 

V 01 Cl ce que j'ai fait depuis que je né 
vous ai écrit : j'ai eu deux accès de fièvre j 
il y a fîx mois que je n'ai été purgées on 
me purge une fois , on me purge deux; 
le lendemain dé la deuxième je me met^ 
à table : ah , ah ! j'ai mal au cœur , je ne 
veux point de potage : mangez donc urf 
peu de viande; non , je n'en veux point i 
mais vous mangerez du fruit; je' crois' 
— * — - ^^ ^'-^n, mangez en donc" '-^ "^ 

langerai tantôt; qv 
potage & un poulet, 
le foir , voilà un potage 8c un poulet ; jer 
li'en veux point ; je fuis dégoûtée ; je? 
m'en vais me coucher , j-airti^ mieux^ 
dormir que de manger. Je me couche , 
|e me tourne , je me retourne , je n*ai^ 
point de mal , mais je n'ai point de fom- 
meil aufll ; j'appelle , je prens un livre , 
je le referme; le jour vient, je me levé,* 
je vais à la fenêtre : quatre heures fon-^ 
ncnt , cinq heures , fix heures , je me re- 
\p\xchQ , jem'endors jufqu'à fe^t : |emi$ 
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levé à huit , je me mets à table a douz# 
inutilement , comme la veille j je me f^ 
mets dan>s mon lit le foir inutilement,, 
comme Tautre mût. Etes-vous malade ?' 
jiani : ctes-vous plus foible ? nani. Je fuî$ 
dans cet état trois jours & trois nuits : je 
redors préfentement; mais je ne mangj? 
encore que parmachine , Comme les che- 
vaux 5 en me frottant la bouche , de vi- 
naigre : du refte , je me porte bien , & je 
n'ai pas même fi mal à la tète. Je viens 
d'écrire des folies à M. le duc j fi je puis, 
j*irai dimanche a Livri pour un jour ou 
deux. Je fuis très-aife d'aimer Madame 
àe Coulanges à caufe de vous. Réfolvez? 
vous ,. ma belle , de me voir foutenir 
toute ma vie^à la pointe de mofi éloquence, 
que j,e vous aime plus encore que vous 
ne m'aimez j j'en feroîs convenir Corbir 
nelli en un demi-quart d'heure : auxefte.y 
jnandez-moi bien de fes nouvelles ^ tant 
dte bonnes volontés feront-elles toujours 
inutiles à ce pauvre homme ? pour moi ,, 
je aois que c'effi fon mérite qui leur porto 
jtnalheur. Segrais porte auffi guignon. Ma^ 
dame de Thianges eft des amies de Cor- 
Binelli, Madame Scarron ^ mille perfon- 
nes 5 & je ne lui vois plas aucune efpé- 
rance de quoi que ce puiiTe être. Oa 
j^oune éits penfions aux beaux eiprits 4 
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^cft un fonds abandonné â cela ^ il eil ^ 
merice mieux que tous ceux qui en ont j 
point de nouvelles , on ne peut rien ob- 
tenir pour lui. Je dois voir demain Mar 
dame de V.*...., c'cft une certaine ridi* 
cule, à qui M, d'Ambre a fait un enfant j 
elle Ta plaidé, & a perdu (on procès : elfe 
conte toutes lescirconftances de fbn aven- 
ture j il n'y a rien au monde de pareil j 
elle prétend avoir été forcée; vous jugei 
bien que cela Conduit à de beaux détaib. 
La Marans eft une fainte y il n'y a point 
de raillerie : cela me paroît un miracle. 
La Bonnetot: efl dévote aufH y elle a ôtc 
uni œil de verre j elle ne met plus de rou- , 
ge , ni de boucles. Madame de Monaco 
lie fait pas de même ; elle me vint voit 
l'autre jour bien blanche : elle eft favorite 
& engouée de cette Madame- ci, tout 
comme de l'autre ; cela eft bizarre. Lan- 
^ade s*Qn va demain en Poitou pour 
deux ou trois mois. M. deMarfillac eft 
ici ; il part lundi pour aller à Barège y. il 
he s'aide pas de fon bras. Madame la 
^omtefTe du Pleftis va fe marier ; elle a 
|>enfé acheter Frêne. M. de k Roche- 
foucauld fe porte très - bien j il vous 
fait mille & mille complimens Se à, Cor- 
binelli. Voici une queftion entre deux 
maximes : 






Jki Choix de lettre f 

On pardonne Us infidélités ; mais on ^ 
les oublie point. 

On oublie les infidélités ; mais en ne lef 
pardonne points 

« Aimez-Yous mieux avoir fait une in- 
i> fidélité à votre amant , que vous aimez 
^ pourtant toujours \ ou qu'il vous en ait 
•-• fait une , & qu'il vous aime auflî tou- 
j> jours >» ? On nenttni, pas par infidélité, 
avoir quitté pour un autre ; mais avoir fait 
une faute confidérable. Adieu : je fuis bieii 
en train de jafer ; voilà ce que c'eftque de 
ne point manger &C ne point dormir, J'em- 
braffe Madame de Grignan & toutes feà 
perfections. 

' LETTRE X. 

La mimz a la u ï u ti 

Paris i ce 4 feptemhre 16 jj. 

j £ fuis à Saint'Maur \ j'ai quitté touteà 
mes affaires & tous mes marisj j'ai mes 
enfans & le beau tems \ cela me fuifir \ j^ 

Î)rens è^ts eaux de Forgés j je fcnge à ma" 
anté; je ne vois perlonnej je ne m'eii 
foucie point du tout : tout le monde m( 
|)aroît fî attaché à fes plaifirs , & à de^ 
plaifirs qui dépendent entièrement de^ 
autres , que je me trouve avoir un doil 
Ues Féc$ d'être de l'humeur dont je fui^; 



iivcrfes: if 

Je ne fçaîs (\ Madame de Coulauges ni& 
vous aura pas mandé une converfation 
d'une après'-dîriée de chez Gourville , où 
ctoient Madame Scarron & l'abbé Têtu , 
fur les perfonnes qui ont le goût au- dejjus 
eu au'dcjfous de leur cfprit ; nous nous 
jettâmes dans des Tubtilités , où nous 
n'entendibns plus rien : fi l'air de Pror 
y^nce y qui fubtilife encore toutes chofes i 
Vous augmente nos vifions li-defliis, 
Yous ferez dans les nues. Fous ave:(^ tt 
goût au'deffous de votre efprît , & M. de la 
Rochefoucauld auffi^ & moi encore j mais 
pas tant que vous deux. Voilà des exem- 
ples qui vous guideront. M. de Coulau-' 
ges m*a dit que votre voyage étoit encore 
retardé; pourvu que vouis ramefaiez Ma-, 
dame de Grigtian , je licn murmure pas i 
fi vous ne k ramehez pdint y c'eft une 
trop longue abfence. Mon goût augmente 
â vûè d œil pour la fupérieuro du CaU; 
vaire , j'efpere qu'elle me rendra bonne^r 
Le cardinal de Ketz eft brouillé pour ja-* 
mais avec moi , de m'avoir refufé la per»- 
miflîori d'entrer chez elle ; je la vois quafi 
tous les jours; j'ai vu^nfin fon viiage 
(i), il eft agréable, & l'on s'apperçoitç* 

(i) Les religieufes du Calvaire ont leur vollei 
fc'aifle au parloir , excepté pour leurs prochfiS 
parbns > ou dans des cas par âcuUef s^ 1 



^4 Choix de Lettféi 

bien qull a été beau \ elle n'a que qu4> 
Xante ans j mais rauftcrité de la règle Ta 
fort changée. Madame de G?rignan a fait 
êits merveilles d'avoir écrit à la Marans ; 
je n^ai pas été (ï fage; car je fus l'autre 
jour chercher Madanie de Schomberg 
(i) , & je ne la demandai point. Adieu , 
nia belle , je fouhaite votre retour avec 
une impatience digne de iiotr&aniitié. 

J ai reçu les 500 livres , il y /a long- 

tems. Il me femble que l'argent eft iî 

^ rare qu'on n'en devroit point prendre 

de fes amies ; faites mes excufes à M. 

i^abbé ( de Coulanges ) de ce que je l'ai reçu. 

L E T T R È X I. 

Il À MEMl A lA Af&Mi; 

Paris t le 8 ôàohre t68p, 

IVl ON fty le fera làcônicfu^ ; je n*ai point 
>de tête; j'ai eu la fièvre : j'ai chargé M. du 
/Bois de vous Je nfiander^ 
''- Votre affaire eft manqué'é & fans re-^ 
mede ; l'on y a feit des merveilles d<f 
\jtouces parts : je doute que M. de Chauk 

/ 

; (a) Madame de Schomfeerg & Madame de 
l^iurans' étalent logées daAs la même mailbni 

nés 



/ 



"diverfes: . i^ 

fces *tn perfonne l'eàt pu faire. Le Roi 
ratémoigné nulle rcptignance pour M. de 
Sévîgrié : mais il croit «ngagé, il y -a long- 
tems 3 & il Ta dit à tous ceux qui pen-. 
fôietit à la députation ; il faut laifler nos 
^pérances jiuqu'aax états prochains : ce 
ii'^ft pas de quoi il eft queftion préfente- 
ment^ il «ft queftion > ma belle, qu'il ne 
faut point que vous pafliez l'hirer eh Bre- 
tagne à quelque prix que ce foit j vouy 
êtes vieille , les rodiers font pleins dtt 
l)ois', les catarres & les fluxions vous ac- 
cableront j TOUS vous ennuierez*, votre 
cfprit deviendra trifte & baiflera ; tout 
cela eft sûr ,• Se les chofes du monde ne 
Ibnt rien en comparaifon de tout ce que 
|e vous <îis. Ne me parlez point d'argent 
^i de dettes ; je vous ferme la bouche fut 
rout* M. de Sévignc vous donne fon équi-^ 
pLge j vous venez à Malicorne , vous y 
trouvez les chevaux & Ja catcche de M>^ 
de Chaulnes ; vous voilà à Paris : vous 
allez defcendre à L'hptel de Chaulnes; 
votre maifon n'eft pîis^rète , vous n'avez 
point de chevaux, 'iç'èftlîn attendant j i 
votre loifir vou^ vous ren^tGîttez chez vous. 
Venons au fait;. vous payez une penfion 
à M. de Sévignc :*HTOir§'avez ici un mé- 
nage ; mettez- le tout enfemble , cela fait 
fietTargent \ car votff louage de maifon 
Tome FIJI. C 



'zë Choix A tettrês 

va toujours: you$ direz, m^ls fe cloîs^ 
4k ]p paierai avec le çems ; comptes guQ; 
vous rrbuye^ ici millç éciu» àonx vous 
payez c^ qui vous prefT^ ; ^'on vous les 
7êré fans inçeiêt: , &ç qae vous les rem^t 
>urfere3& petit à petit comme vous voa*# 
[t^Tf ; ne demandez point d'où ils vien^f 
lienr> m de qui c'fll:^ on ne vous le dir^ 
pas ; mais ce font gens q^ii font bien aifu'é 
tés qu'ils nei \çis perdront ,pas. Point d^ 
^aifonnemens lâ-deiTus.» point de paro-^ 
lés , ni de lettres peidues ; il faup venir | 
touit ce que vous m'écrirez , }e ne Iç lirai 
£sulement pas; Sç en un m<:ft ,ma belle , il 
iTaut venir ^ ou renoncer 4 P?on amitié , \ 
celle 4^ Madame de Çbwlnes Sç 4 cell^ 
4e Madame de Lavardifi \ qou^ ne voa-t 
Ions pcHnt d'un« amie , qui veut vieillir 6f^ 
l^ourir par fa faute ; il y ^ de la miferç dft 
4e la pauvreii à Vdtre çoi>d4|it<l^^ U faf^t V6^ 
4|i^ 4c$ ^ii'i) :|^^ bçauf 




^^ ^J ^ 



4i4 , l-i 






'âivtrfai ^ 

. L ET T R E XII. 

La m £ m i a l a m i m e« 

V o^s aTes<reçtt 4tiia-répofife^ avant 
qiie j'aie reçu votre lettre. Vous aurez va 
fit celle de Madame de Lavardin & par 
la imemie , -que iious vouliot^s vous faire 
aller en Provence , paifque vous ne vei- 
niez point à Paris: c*eft tout ce qu'il y a 
de meilleur à faire j le ibleil eft plus beau;* 
vous aurez compagnie, fe âh même ^ fé<-' 
patétf de Madame de-Grignan, cpxi rfdlt* 
»s fdtt ; un gros château \ bien dés gens : 
enfin y c'eft vivre que d*èti«-ià. Je loué* 
^tffèffremenc M. votre £ls de confeotir 2^ 
|0Vas ^f dre pour votr^intérèt ; fi /'étois eoi . 
tTsHn d^écrire , fè lui en fcrois des corn-» 
f^knens^ partez "tofut le plncôt^qull vous 




4îh$ îles' vapèunr lés pltis ttiftes 0t les 
|rt«s titidlear ,.<!4 Ftin pmHTe è'tié; fl n'f ^ 
aiqii*à f^^ufirir , quand c'#ft U volonté d is - 

^ Céà dii meiU€iur4e «^ cd^U^iiç j^|i(4 
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prouve votre voyage de Proveace j je you^y 
le dis fans flatterie , & nous l'avions penfé|| 
Madame de Lavardin & moi^ fans fçM 
voir en façon du monde gue ce fut votrë^ 
iteflTein ( i ). 




J. E T T R E XUIf 

% h U i U ^ A Jf K M ft H II 

c ' P^ru s fa ip fcpumkrt tâpti 

J[V1a fan^ç cCt un peu meilleure qu'elle 
n*^ cté j c'eft-à-dire , que j'ai un peifi 
in,(;|^n& de vapeurs : Je ne CQ.nnois poinl^ 
d'autrç mal^ ne vous inquiétez pas de mr' 
fantc t, mes n^aux ne font p^ dangefçux 
^ quapd ils le ^eviçndroient , ce ne fb-? 
rpix, jque par unç grande -langueur & par 
im erand detféchement j ce qui n'eft pa|| 
lafïaire4*un jour: ain4, ma |>ellp , fqyez) 
en x^pos fur la vie de yotrç pauvre amie ^ 
\Qn$ ^rez le \o\fit d'être prcparçe à tou^-- 

imptéyus^ à qiioi font fujectes. toijites.lçf^ 
ix)ortellês j Se ,mq\ plu$^ qu'une .autre ^ 
pjrce que je iuis plu? fnortclle,qR'ijftj'î9:î. 

(i^ C'eil ce que Madame de.Sivîg(^à ^Bpthf 
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M : nnft perfonne en fanté me {5arôî( u|i 
prodige. M. le chevalier cl<^ Grigpan a 
Ibln^ de moi ^^ j'en ai une rfconnoiSanUe 

tarfaice \ ôc je Taime de coût mon coen^ 
ladame la ducheflfe de Chaulnes- me 
Sfiiit voit hier j elle a mille bontés i^dlir 
tnoi : mon état lui fait j)iric. «Mil belle- 
fille a eu une fauflfe couche huit jour# 
^rès être aecoiich^ : il- y-a àfTeaf ^ 
femmes à qui cela arrive y c'eft avoir été 
bien près d avoir aeùx^enlans : fa fille Çê 
porte bien j ils n'en aur(^| que-trop, 
Notre pauvre ami CroifiUes (i) çft touf 
|ours à Saint-<?ratien j il me mande qu'îi 
le porte fort bieti à fa campagne ; i) raur 
^roit que vous'vifliez cpmmQ il c^& fwi 
i>our admirer qu'il fe vailte de fé porter 
|brt bien : iious eh fommes vérica^teméiic 
en peine, le chevalier de Grignàn & moi» 
3L'abbé Têtu eft allé faire un voyage à la 
campagne : nous le foupçotitlons y M. d^ 
Chaulnes & moi , d'être allé^ la Trappe* 
Xa bonne femme Madame l'Avocat eft 
lùen malade : il y a aufli bien l^ng-tem$ 
Qu'elle eft au monde* Je fuis toute à yous,^ 
ma chère amie , & a toute votre ainiable 6c 
Bonne compagnie. > 

- . L'on vient de me dife que M. de la 

V 

•■■ ■ 

* ci) txèfç ixL maréchal deCatîhat. ^ 



^^ Ckoi^ Je lettres 

FeuîUa<}e (t) étoic mott cette naît j ^ 
ceîa eft véritable, voilà un bel cxem-* 
pie pour k tourmenter de« biens de c^ 
«loritle. 

LETTRE XIV. 

fafis , & %6 fipttmhrc lâpu 

♦ V ïMiit i Paris pourPamour de moî^ 
ma chère amie ; la feule penfée m'en fait 
peur ^ Dieu me garde de vous déranger 
ainfi , & quoique |e foubaice ardemm£nr 
le plaifk de vous voir , je Tachetèrcyis trop 
cher , fi c'étoit à vos dépens. Je vous man^ 
dai, ily a huit jours, la vérité de moit 
état, j'écois parfaitement bien ; & j'ai été^ 
comme par miracle , quinze jours fans 
vapeurs , c'eft-à-dire , guérie de. tous 
maux. Je ne fuis plus Ci bien depuis trois 
IKI quatre jours , & c'eft la feulé vue d'unç 
lettre cachetée , que je n*ai point ouverte, 
qui m'a ému mes vapeurs. Je reifetuble 



(ft) France^ ffAubuiTen » ducife la Feuilla^^ 
de, paîr& maréchal de France, goiiverneujf 
Al Dagphiné;^ & père du dernieir marécM di; 



^Miàâîé «Uia gotttses 4'«aa 4 une fimuM 
ènforcelée^ mais raprès-dînée je fuis alTesi 
comtne un» àuti^t^perronnt } |e ^us écri* 
Vis I il y 4 un mpis qh dçux, q^ç c'^toi|ii 
iha méchante lieure > & c'éft à préfenc la 
bonne ; j'efi^ere due mon mai, après avoin 
tourné éç cnangé ^ me quittera peut-ètrQf} 
Inois Je dettlcurerai toujours une très« 
fote feitime , & vous ne fautiez croire 
tomme je f^ais -^oniiée 4e l'être y je «V 
Vois point été nourrie dans l'opinion que 
Je le puflè devenir* Je teviens i votre 
Voyage , it)a belle , compte? que c*eft mi 
château en Efjp^gne pour moi , de m*ima* 
')pnev le plaint de^ous toir : mais mon 
'l^laifît fetoit ttoi^blé lî votte ypyjage ne 
s'accôfdoit pas avec les affaires de'Ma- 
à^ïtio de Grigoan , & avec les vôtres^ Il 
tne ^air0Ît cependant^ tout intérêt à part , 
que vous (etit% fort bien de venir l'une 
K Pautre ; mais |e ne puis aflez vous dire 
li quel point je luis touchée de la penfée 
^e revenir uniquement â çaufe de moi. 
Je vous écrirai plus au long au premier 
|pur. 



^3^ 



4^ 
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LETTRE XV. ' 

% A u k u t 'a la m 1 ic ini 

Paris , metcrcji i<t oâobrc lé^u 

J 'ai ea des vapeurs adelîes , qui me do^ 
reixc encore ^ & qui me du];enc commf 
vn point de fièvre qui m'afflige. En un 
mot^ je fuis folle, quoique je fois alTu!' 
rémenc une fenmie aiTez fagp ; je yQ\x% 
remercier Madame de Gcignan pour me 
calmer Teforic ; elle a écrie des merveille^ 
pour moi a M.^ le chevalie£ de Grignao^ 

Je vous en remercie » Madame, &: ]0 
vous prie d'ordonner x M. le chevalieif 
de Gngnsm. de m*aimer ; je l'aime de coulT 
mon cœur \ c'eft un homme q^ie cet hom> 
me - là« Ramenez Madame votre mère ^ 
vous avez mille aflFaires ici ^.prenez g^irde 
^e voir vos affaires domeftiques de trop 
près , & que les maifons ne vous empê- 
chent de voir la ville. 11 y a plus d'uneî 
forte d'intérêt en.ee monde. Venez, Ma-f 
dame , venez ici po«r l'amour des perr-r 
ibune^ qui vous aijnçat^ ic ipngez: qii'im 



^^alllant ^our vous , c*eft me Aonnet eit 
imème tems la joie de voir Madaâfie vo^ 
pQ merctf 

Mon Dieu ! ma chère amie ,> que ]é 
ferai aif*e de vous vok ! vraiment \c pieu* 
terai bien ; tout me fait fondre en lar-» 
Inès. J'ai reçu ce matin des lettres de moif 
fils l'abbé y ^fii ^toi( en Poitou à deu^^ 
lieues de Madame de la Troche. Un geii-^ 
tilhôm'mé d'iin bortànce , gencfre de Ma-^ 
ikme cie la Roctiebardon , che2; qui Ma^ 
dame de la Troche eft adùellemeitt y 
tint dire adieu k mon fils;^ c*eft-la 
qtt'tl apprit la more de h Tiroche (\)^ 
par là gazette 3^ s'il vous plaît y (t^t je n'en 
avoi^' point parlt à mon fils ^ qui me faie 
«ne peinture de la défolation ce ce gen*- 
tilhomme d'avoir à donner chez lui ifnef 
telle nouvelle ^ ce qui m'a rejettée dan;» 
le» larmes j f y récombe bien toute feule.- 
M. de Pomponne cfoyoit Madame de ht 
Troche riche ^ }e hir ai écrit ,%& il ni!a 
mandé que la duchefTe du Lude l'avoir 
détrompe , & qu'ils avaient préfenté un» 

( 1 ) Tué ail combat de Icuzie , U ao ^ptçofti 
|rex65X.. 



14 Cfiàiôé fié ttitfei 

ficet pout elle. Grai(îlles foff ê\CL ^ tt 
Hi'eft renti toir de Saint Omien^ je lui 
ai fait SOS cottipliihens ; il eft fort Hen# 
Ma i>ecice fille eil louche .^otpma un 
chien, U n'im porte j Madame ée Gri- 
gnan l'a bien ère ^ c'eft tout dir^. }Afè VQÎli 
1 bouc de nioii écficut^ , 6c tout ï vôuf 
l^lus que jamais ^ s'il eft poffible^ 

lÊ 1 1 k È XVi- 

PiifTi^i /e 24 janvier r6p2» * 

XjUiA$ t ma Wbf»; (ûttt ce 4«e j'ai I 
fous àirt d« ttka fantac «ft bien maaviais j 
tn un nil€fi i je n'ai re{^o$ ni nuit m jimr | 
ni dans le èorps ni dans refprit ; je ne 
fuis plus une perfonne ^ ni pat J'un ni 
tar l'iiicre i je péris â vue d^'ail } ii £iiitf 
ftriir^ ^lUiLnd il plaie â Dieu , 6c j'y fuî^ 
founiiie, L'honfib4e ftoià qull fait ih^env* 
pèche de rmt Madame de Lavardim 
CroyeaS y nîa tiès chei'e , que vous èces It 
per fonne du mdtide que fù le plus yèA* 
lablemeia atmée^ 







L E T t R fi X V 1 1 

MADAME D£ S£VIGNÊ 

A taris f U mardi 24.4».^ 

V ô«s £»VM » tua t>el(e , qa^'otf ' fte (k 
baigne pas tous Us jours s de {ottt quà 
petvdanc les trois jours que je n'at pu mo 
mettre dans la rivière , j'ai été à Livri , 
d'où je re^ns liier avec detfèin d'y re- 
tourner , qu^nd f aurai achevé mes bains^ 
te que itofre abbé auta kit quelques pe-^ 
^res af&ires qu'il a encore ici. Là veille 
de mon départ pour Livri , j'allai voir 
MAïuJtf ozsiLiE qui me fie les plus gran** 
des carefTes du monde î je lui fis vos cômh 
plimensy & elle les r^ur fort bien , di| 
moins ne me parut->l pas qu'elle eût rien 
fur le cœur 'y j'étqis allée avec Mademoi* 
felle de Rambouillet , Madame de Va« 
lençai te Madame de Lavardin \ préfen^ 
tement elle s*en va à la cour y & cet hi- 
ver elle fera Ci airfe qu'elle fera bonne 
chère à tout le mondes Je ne fais poinc 
de nouvelles pour vous mander aujour- 
d'hui 3. car il y a urois jours <^ue je »'a^ 



%^ Chài^ Je Leti^éi 

Vu là galette (i). Vous (aurez potlffaâl 
^ue Madapaé <k N** eft morte ; 6c que 
Tré>4gni ion amânc , en a penfé meurii^ 
âe éouleiir j pour moi , j'aûroïs voulu 
Iju'il en fur mort pour l'honneur des Da- 
mes. Je fuis toujours coupèrôfée ^ ma pau^' 
nrre petite ^ & )t faid tôufotfrs <les rèMé^ 
des \ mais comme je fuis ^ntre les main$ 
de Boutdelot ^ qui me purge avec des 
i»el9n$r& de la glace ^ fc qtie equt le 
Inonde me vient dire que cela me tuerîs^ 
luette penfée me met dans une telle in« 
Certitude , qu'encore que |e mfe trouve 
l>ieh de ce qu'il m'ordpnàe ,- je ne le fais 
pourtant qu'en tremblant. Adieu y mt 
irès - chère , vous favez bien qu'on ne 
f^iàt vous aimer plus telidfemeno que jt 
^is« ' 
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,3i) Ceft-à-dire , Madame de Lavardin qui 
Viihoit beaucoup les Nouvelles , & ^oi en ipih 
t«itpar-toitt# 




' J. E T T R È jXVin. 

LA MÊME, ^ 

/L() ^aircjuî^ PE Siv i qmb , fon fîlsi 

Paris , Je jf août 1M4. 

3.L faut qu'en atcêAJa^t vos lettres , f0 
vous çonjie une foiî jolie petite hiftoire«! 
Vouç avez i:egretjcc Mademoiièlle de^*% 
vous avez i?iis gu jrang de vos malheurs 
4e ne l'avoir poinjt époufee } vos meik 
Jteures amies ctoient reypltees rantre vot 
ire bonheur : c'étoienç Ma^lame de La^ 
f^ardio & Madame de la Fayette» qui 
çou^ coypoienjt la gorge; une fiUe da 
qualité, bien faite , avec cent mille écus^ 
iRie faut - il pas ctrf bien deftiné i n'être; 

jam^ij. établi^ ,-8( A finit ii vie ^omme uh 
iniférable » pour ne pas profiter ées partie 
4e cette confcquence , ^imA ik (qM «n-j 
|r^ np^ maii^s ? Le ip^rquis de **: n'^ pas 

4té û dîflScil^, la voUi bieii établis ; il 
E|u^ etrç bien ip^udit pour avoir manqué 
cette ajffaire-la : voyez la vie qu'elle m&i 
nej c'efl; une fainte ,~ c*eft Texémple àë 
tôUfes les femmes, lleftyrai, mon trèsw 
f^er * lijifqui *ce'^^ ypus ayez cr -'*' 




M 



1 Cftoix âM Lttvtei 

adetnbifelle de Mauron{i), yotts i\ek 
été prêt i vous pendre y vous ne pouvieflf 
mieux faire f mais attendons la ân.Toa^ 
tes ces belîes dirpoiltions de fa Jeiineâe ^ 
qui faifbieut dire à Madame de la Fayette 
qu'elle n*en auroir pas voulu pour fon Bis 
arec un millicfn , s*étoienc hemeufement 
tournées 4u çofé àe .Dieu ; c'étoic fon 
amant, c'étoit l'objet de fon amour j tout 
(^étoit céeni à^etce uniq tte paffion ; mais 
comme tout fift emrèttiê dans cette etéa<» 
tare , fa rëte ii'a pas pu foutenir Ve%eèt 
dvL Mie ic iie T^rdeniter charité dont elle 
étoit pDfifëdée^ 01^ pour contenter ce cœttf 
ée Maddeim y më a vocilci profitef dé$ 
hons exemples , (k dus bonnes leâute^ 
{de lac iri# des SS. feres du défen fc éti 
iainter pénitente^*; elie n voulu îrre lie 
]>efii Quicbocte de ces admirables billot 
1^ y elie parfit^ il y a quinze jotir^ , def 
ihe% i^tte a quatre 4eui%9 <ki matin ave^ 
^Hq^ti éx piftole^ , §c un jpetk ia^i;»^^^ 
eUe trouM^ dans le famcbourg une ehàifè 
t&iAMte^ tfte monte dedans^ 9c s*<^^4 
i Réouen toute fouie , nfkz déchirée, t^tm 
iwfbouiltée , de crainte de quelque mau«f 

(i) Jeanne-Marguerïte de IÇrèhiind^de Mau-f 
ton ', que M. de S|y gné tVolt ij^oufée le 8 ^ 
Éwwipftvrier pti&<:Édei*u v \'" 



fiaa(e rençoiitre^ell^ arrive i Rouen, elle 
faij^ Ton marché de s'em|b»rqi^r dans uâ 
yaiilèau <jui v^t aux Iiidçs zç'eH: là où Diei4 
Tappçlle , ç'eA PU elle veut faire pcxiiren^ 
(lej ^'eft ou 0lle ^ vu fur la carte des en«^ 
droits qui TinvUenc à finir fa vie fous I^ 
iàc & fur la ceadrej ç'eft U oùji'abbi 
^ozinae ( i^ la viendra icommunLer, quan4 
41e mourra ; ^Ue e$ contente de fa réfo« 
lutipn \ ellp voit bien que c'eft juflement; 
cria que Dieu dçxnande d'elle \ ellç r^a^ 
V^iç le petit iaqqais en fon pays \ ell^ 
IM^end avec iinpatience que le vaUTeail 

Î)arte j il laut qqie fon bon ange H con,«» 
ol^ de tous Ws n^omens qui repardeni 
jfoa départ^ elle a fxintemenç oublié ion 
^ari ^ ÙL fille , fon père & fpuçç "C» f^ 

l^le } eli^ .4i3( 4 tput^ heure f 



Ça courage , m^ <L(Qeiir ^ point de foibfeCf 
Jui^naîDe^ , 

|1 paroît qu^etle eft exaucée } elle toucfift 
au mpmeni bienl^ureux ^ q^ui la Tépart 



^ <a)- Faniéui^ iblltmi^ *i "Vî «leiaé , <gî ve^ 
aoit commimicctons tesansi&îpte AfarieqSgj^ 
tîeonfi la nuit dii jeudQ auyendredî faUit,^ d^as 
un âéfert fur les l^ords dii^aprds^i, Voy€:^}t% 
fies dtf i§r€4 (bf itjtn^ 
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^0 [C/ioi9t Je Imres 

Î>our Jamais de notre continent ; elI5 
iiic la foi de Févangilè ; elle quitte tout 
pout fuivre Jefus - Cbriflt. Cependant on 
i'apperçoit dan$ la maifpn qu'elle ne te-^ 
vient point 4mer \ pn va au3( églifes voi- 
• fines.; elle n'y eft pas; on çroiç ^'elie 
Viendra le foir , pomt de nouvelles ; on 
tommehoe à s'étonner , pn demande à 
fes gens , ils ne favçnt rien ; elle a uni 
petit laquais avec elle 5 eHe fera fans dou-» 
tç à Port-Royal des champs , . die nY eft 
as ; où pourra-t-eile ctœ ? on court cheas 
e curé de Saint Jacques du Haut-pas ^ le 
curé dit qu'il a quitté depuis long r rems 
le foin de fa confcience, & que la voyant 
toute pleine de penfées extraordinaires ^ 
St dedefirs imniodérés àat la Thébaïde^ 
comme il eft -homme tout fimple & tout 
vui, il n'^ point voulu fc mêler de fa 
conduite ; on ne fait plas^ à qui avoir re-: 
cours ; un jour , deux y trois , iix jours i 
çn enyoie à quelques ports de mer , âç 
par un hàfard étrange on la trouve à 
Rouen fut le point de s'en aller àDiept 
pe, ic de4à au bout du monde. On 1^ 
prend , on la ramenç bien jpli^e^t', &| 
tUe eft «un peu embarraflee* 

'^••|*àUois, j'étois; Tampur a fur mol tînt 
* V' *. G empire. 

pne ppnfîdente 4éclaf e ki deileiris^ 

m 



ilvôifcs.' • ^i 

}a eft afflige dans la famille ; on veut 
€aclîer cette folie au mari , qui n'eft pas 
à Paris , & qui aimeroit mieux uns ga^ 
lanterie qu'une telle équipée. La mère du 
tnari pleure avec Madame de Lavardin , 
qui pâme de rire, & qui dit i ma fillè» 
inè f ardonnez-vous d'avoit empêché que 
irotre frère rfait époufc cette infante ? Oa 
conte auffi cette tragique hiftoire à Ma^ 
dame de la Fayette , qui me Ta répétée 
avec plaiiir, & qui me prie de vous de-^ 
mander Ç\ vous ères encore bien en co-« 
1ère contre elle^ elle foutient qu'on ne 
peut jaitiais fe repentir de n'avoir pas*' 
époufé une folle. On n'ofe en parler i 
Mademoifelle de Gi^gnan , fon amie » 
qui mâchonne quelque ctiofe d'un péléri-' 
nage, & fe jette , pour avoir plutôt fait » 
dans un profond lilence. Que dites- vous 
de ce petit récit ? vous a-t-il ennuyé ? n'c- 
tes-voUfi pas content? Adieu , mon. fils. M» 
de Schomberg iharche en Allemagne, 
avec vingt-cinq mille homnies ; c'eft pôut 
faire venir plus promptement la figna- 
ture de Tempereut (5)* La gazette vou| 
<liialerefte. ,. 
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(3) Il $*dgî(&>it d'une trêve conclue à Ka* 
tlsbonne , & qui fut pablléc à Parts le 5 câobco) 
j^ivant. 

Xmc FUI, B 
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LETTRE XIX. 

Lfi MÊMB A M. D£ GOVLAMGÇS; 

A Orléans ^ mercredi n feptemhre lé^fi 

ous Yoici arrivés lans aucune aven-r 
turc'j je me fitîs repofée cette miit , com- 
me je vous rayois dit , dans le lit de 
Thouri, Nous avons trouvé ce marin deux 
grands vilains perdus à àts arbres fur le 
grand chemîn ^ tipus n'avons pas compris 
^urquoi des pendus ; car le bel air def 
grands chemins y il me femble que cç 
£>nt des roués \ aeus avons été occupés 
d deviner cette nouveauté ; ils faifoient 
une fçtt vilaine mine , & )'ai juré que je 
vous le mamlerois. A peine fommes-nou^ 
dcfcendus ici , que voilà vingt bateliers 
autour de nous » chacun faifant valoir la 
qualité des personnes qii'il a menées, 8â 
la bonté de fon bateau \ jamais les coû^ 
teanx de Negent , ni les chapelets de 
Chartres n'ont fait plus de bruit. Nous 
•vons été long-tems à choifir j Pun nous 
paroiâ^t •rrop jeune , Pautre trop vieux ^ 
l'un avoir trop d'envie de nom livqif > 
cela nous paroilTolt d'un gueux , dont le 
i)ateau é&^it pourri y r<iutre étpit glorieu^ 
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S^âyoir ihotié M. deChauInes : enfin ^ la 
|)rédeftinâcion a paru vifible fur un grand 
garçou fort bien fait ^ donc la mouftache 
& le procédé Aous ont décidés. Âdiea 
donc ,, mon -vrai co\i{in ^ nous allons vo^ 
tuer fur la belle Loire ; elle eft un peu 
lujecce i fe débprder j mais ellç en efl; 
{»lus douce. 

» " ." JJ'I II I IIILI II II Jll Hlij 

LETTRE XX. 

La MinfB AU mIme; 

qui écpic i Rosa^ ^n ce cems-U* 

^4Mf Rockers , /e 8 janvier lépo (i).. 

\^VBLLE trifte date, auprès de la votre ; 
tnon aimable couiln I elle convient à une 
feiitaif e comme inoi ; Se celle de Rome 
à, celui dont t'etoite eft errante te Itbertîr-. 
ne , & ^ui promené fou oiftvetc aux deii^ 
bouts delà terre. La jolie vie ! & que Ta 
fortune vous aittaité doucement, comme 
vous dites , quoiqu'^Z/^ vous ait fait que-^ 
relie ! Toujours aimé , toujours eftimé , 
toujours por^^t la joie & le plaifir avec 



»i 



(i^ Rêponfe à îa première lettre que M, cte* 
(Couiaoges lui écrWk de Rome. . . 

Dij 
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TOUS j toujours favori , & entêté de tJCfcï^ 
(l^ue ami d'importance 5 un duc 9 unprih-' 
ce , un pape y car y y veux ajouter le faine 
père pour la rareté ; toujours en fanté^ 
jamais à: charge à perfonne , point d*âf- 
faires y poiar d'ambition y mais fur- tout» 
quel avantage dé ne points vieillir ! voil^ 
le Comble du bonheur. Vous vous doii£ë£ 
bien à peu-près de certaines fupputations 
dte tems & d'années ; mais ce n'eft que de 
loin , cela, ne s'apptoche point de vous 
avec horreur, comme de quelques perr 
fcçxn^ que jeconnoisj c'eft pour . yotm 
voîfin que tout cela fe fait , & vous n'a- 
vez pas même la frayéut qu'on a ordllîal-^ 
rement y quand on. voit le feu dans fou 
voifinage* Enfin , après y avoir bien pea-^. 
(e'j je trouve que vous ete^' le plus hcur 
leux homme du monde. Ge dernier voya- 
ge de Rome eft à moit^gré la plus agréai 
blc avenmre qui vous pût arriver ; avec 
nn ambadàdeur adorable (^)', dans une 
belle & grande occafion , revoir cette 
belle maîtreffe du monde , qu'on a tou- 
jours envie de revoir.. J'aiœe fort les cour 
l^lets que vous avez fait» pour elle*, Oft. 
ne iauroit trop la célébrer ; je fuis aflu.-; 
tée que «la fille les approuvera j ils font 
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jÇi) M. le duc de CkaulhgSi 



Iten faits , ik fùni joUs^ nws les cKâti^ 
tons. Je fuis ravie de tout ce quevoas me 
mandez de Pauline (5)yque vous ayet 
vue en pailànt à Grignan f je n'ai jugi 
favorablement d'elle que fur vos^ louant 
ges , & fur la lettre toute naturelle que 
voos.avez écrite à Madame de Chaulhç^^ 
ic qu'elle m'a envoyée. Âh ! que j'aim^e- 
lois a faire un voyage ^ Rome commtf 
vou^ me le propofez ! mais ce ferok avetf 
le vifage & l'air qu« j'avois il y a bien de^ 
années ^ Se non sTvqc celui que j'ai pré-» 
fentemenc f il ne faut point remuer fes^ 
vieux os 5- fui^tout les fexrimes , à moin» 
que d'être ambaflàdrice. Je crois que M^ 
de Coulangés, quoique jeune encore , eft 
de ce,fentimentj fnais dans ma jeunefle^ 
f'euAéété ttanfportée d'une pafeille aven*" 
^re i ce n'eft point h même c6ofe pour 
vous , tout vous fied bteti 'y jouifTez donc; 
de vette privilège , 5c de la jaloufTe que 
vous donnez , pour favoir à qui vous au* 
sa. Je ne m'amuférai point a raifonner 
avec vc^s fur les affaires préfenfes; tovi£e9 
les profpérités* de M. le duc de Chaulne^ 
m'ont caufé une joie fenfible : vous crair 
^pez' jufliement ce qu'appréhendent iès 

(^3 MnfdeiifôîfeHe de GrtgQtfrt-/ depuis œar^ 
julfe de Suitîao«t 
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iamis , €*èft qu'écanc feul capable At teâl^ 

Î4ir la place qu'il occupe avec tant àê 
uccès ic de répJLita$ion ^ on ne l'y laifTd 
trop long - rems. Cet appartement dantf 
votre nouveau jpalais donne de nouvelles 
craintes ) mais raifons titieui^ ^ n'âvànçonf 
point nos dtia^ritis ; efjpér4>ns plutôt que 
tout fe tournera felôn nos defirs, ic que 
nous nous retrouverons cous à Parisv J'ai 
été tranfpoitée de votre fouvenir , de V0« 
tre lettre » de. vos ehanfons } écrivex-moi 
fu les voies douces & commodes ; |0 

{rends la liberté d^en^voyec celte -ci patf 
làdàme Fambâfi&drice } & je fais Men 
plus i mon cher coufîti , car â>us votre 
proteâion , fe prends la liberté auâi d'em^ 
praflèr ayec une véritable tendreffe ^ fdne 
|»iéjudice du refpeâ: , mon cfier goûver*^ 
iréur de^ Bretagne ic M» fambaSadeur } 
toutes fes gr^t^des qualités ne me font 
Jyûnt de p^ir \ )t fuis aCutée qu^il in*ai^ 
jRie toujours^ Dieu le conserve te le ra^ 
mené ; voilà mes foubaifs pour la nou^ 
telle année. Adieu , mon très - cher ^ Je 
vous embraflè ) aimes-mm toujours > Je le 
veux, c'eft ma folie , & de vous âimel* 
plus que vous ne m'aime£ } mais voue 
êtes trop aimable , il ne faut pas compref 

fufte avec VOUS» ' 
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LETTRE XXL 
La m â m ê a V |ç & iy{ g; 

i « fais ééurir ce«ie feuUk a^i^ txoxêmk 
ti^^ -que )• T0US écrivis , il y atr^» jours y 
peut TeiAs dira , mon cfaeir c^iiôn , ^ue fa 
im bian kuparfaûe } c*aft uim» Writ^ quai 
ja vaux Garnir i Ronta comma k Paris; 
J'ai lu plufiattrs fois ¥OCf^ aimaMa laiira; 
k daraiera iuc an tne {»0otBanant ëana 
ats kiis s la filanea me fit treaver ancoraf 
]^las da goftc i vos c1ia»fofis , â v<Dtre pro^ 
Uy à voira £iriaiix, à vticra badinàge* Je 
fis réflexioji 1 ceeca via àf^ Kof^ , i\ bian 
mêlée 4a praphana fc AtfantiJfimQ ^ ieea 
beaux jardinsy o4 /^^r/ ^ la nature font- 
éclater tcurs miracles divers. Je fongcsu i 
aatca boula , oÀ vous étiez grimpe avec 
1IOS jambes da vingt am > & a l'avantage 

Îu'etit las botnmes aii-deiïks des femmeir 
ont €4»as las pas font comptés 8ç bornés ,^ 
if £ombieii |a me pmmetietiois 4e |our4 
& d'années dans le plain^pied de nofS itir 
léçs 3 fatis tnc trouver jamais dans cette 
Soûle. Je trouva ip madrigal de Ma^^ 



1^ {^oi:c des Èctifét 

rtioifelle de Scuderi très -joli , trls-n*^* 
IÇur ; ,-& puis , je vous trouve heureirt 
d'avoir l'abbc de Polignac ( i ) dans vctfô 
fociétc t je fus ifavie de fotf fouvenirj 
c*eft un des hommes du monde donc i'^ 
prît nie pâfoît le plus a^téatle ; il' fçiîtf 
tout, il. parle de eouc; il. a: toute la doii-( 
ceuf , la vivacité , la coniplaifàrièe', qu'oil 
peut fouhaiter 4^ns le commerce. Jecrpi^ 
vous en ^voir parlé autrefois de cette ma« 
ftiere , du tems que nous traitions enfetxH 
^le le mariage de fon frère avec Madie-'. 
jQEipifelle de Grignan (2). .Au retour d6 
ma promenade , je vous écrivis avec boiind^ 
intention de vous parler de lui y & jef 
Voubliai:) que dites- vous de cetftq mifere^' 
mon pauvre Çoulanges? Il ne faut plus 
le fier à rien, & moins à foir même qu'au± 
autres : depuis ce jour y^|e me gronde ^|« 
ipe fais froid, je lie Veux plus me prome- 
ner feule; je nie trduve indigène, de ma 
confiance , & n'ai trouvé de confolation 
qu'à vou» prier de me raccommode^ ayee 
9ioi, en difant à cet aimable abbé de 
q[uelle manière JQ l'oublie^ &de quelle 
tnaniere je me fouviens de XxjX. Voil4 çq 

• f lY Depuis ^ardinaL 

' (4) Françoirê Julie AdhéAar de Montëlï i 

Pdi^uis oiar(}uif9 de Vibray çy 
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qiw f avoîs à vous <iire , en vous confeil- 
lanc d'en faire votre ami plutôt que votre 
rival , & de m'aimer toujours autant que 
j^ vous aime , H vous le pouvez» 



LETTRE XXIL 

L^ M£M£ AU M£M£« 
A Lambefc , îe i décembre i€po\ 

kJ u en femmes - nous , mon aimable? 
coufin ? U y a environ mille ans -que je 
n'ai reçu de vos lettres. Je vous ai écrit la 
dernière fois xles*^ Rochers par Madame 
de Chaùlnes : depuis cela pas un feul mot 
de vous. Il faut donc recommencer fur 
nouveaux frais , préfentement que je fuis 
dans votre voifinage j que dites-vous de 
mon courage ? il n'eft rien tel que d'ena voir. 
Après avoir été feize mois en Bretagne 
avec mon fils , j'ai trouvé que je devois 
auflî une vifite à ma fille , fçachant qu'elle 
n'alloit point cet hiver à Paris : & j'ai été 
ù parfaitement bien reçue & d'elle & de 
M« de Grignan , que fi j'ai eu quelque 
Êitigue,' je l'ai entièrement oubliée j & 
je n'ai fenti que la joie & le plaifir de me 
trouver avec eux. Ce trajet n'a point été 
défapprouvé de Madame de Cnaulnes > 
Tome VI Ii: E • 
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ni de Mefdames de Lavardin &: de {ji 
fayecce , auxquelles je demande volo^^ 
tiers confeil| de force que rien n'a man-» 
que au bonheur ni à l'agrément de cq 
voyage ; vous y mecrez la dernière maii^ 
en repalTant: par Griçnan , où nous allons 
vous acrendre» L'aflemblée de nos petits 
états eft finie; nous fommes ici feuls , en 
atr^dant que M. de Grignan ibit en étac 
d'aller à GrigI^a » ^ puis , s'il fe peut , ^ 
Parist II a été mené quatre ou cinq jours 
ion rudement de la colique & de la fié** 
vre continue avec deux redoublemens par 
jour \ cette maladie aUoit beau train , Ç% 
elle n'avoir été arrêtée* par les miracles 
ordinaires du quinquina : mais n'oubliea^ 
pas qu'il a été aum bon pour la coliquo 
que pour la fièvre \ il faut donc fe remets 
tre» Nous n'irons à Aix qu'un momenç 
pour voir latérite religieufe de Grignaa 
(j) , & dans peu de jours nous fixons 
pout tout l'hiver 1 Grignan , où le petit 
colonel (i) , qui a fom régiment à Va^ 
lence & aux environs , viendra pafler fa 
femaines avec nous. Hélas! tout ce tenu 
ne paflera que trop vite : je commence à 
ibupitçt douloureufement de le voir c<^ifc 
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Aux filles de Sainte-Marie» 
marq[uis de Grigoao» 



fîr avec tant de rapidité ; j'en vois & j'en 
Um les conféquences. Vous n'en êtes pat 
encore , mon jeune coufin , à de fi trifte^ 
tcâexions. J'ai voulu vous écrire fur la 
mort de M. de Seîgnelai ; quetle mort ! 
quelle perte pour fa famille, & pour fes 
gmis! On me mande que fa femme eft 
inconfolable , & qu*on parle de vendre 
Sceaux 4 M. le duc dû Maine. O mon 
Dieu ) que de cbofes à dire fur un fi grand 
fujet ! Mais que dites-vous de fa dé- 
pouille fur un homme que l'on croyoit 
déjà tout établi (}) ? Autre fujet de con- 
verfation ; mais il ne faut faire à préfent 
que la table des chapitres pour quand 
nous nous* verrons. M. le duc deChaul- 
nés nous a écrit de fort aimables lettres ^ 
& nous donne une efpérance afièz proche 
de le voir bientôt à Gri?nan \ mais aupa- 
ravant il me paroît qu'il ne croit pas im* 
poffible d'envoyer enfin ces bulles fi long- 
tems attendues , & ^trop^tet chantées s 
qui n'eût pas cru que l'abbé de PoHgnae 
les apportoit ? Je n'ai jamais vu un enfant 
fi difficile à bûptîfer; mais enfin vous en 
aures rbonneur, vous le méritez bien 
après tant de peines: venez donc rece*- 

()) M, de Pontchartrain^ depuis chanceliçi: 
4e France en 1609. 
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voir nos louanges. Je n'ofe prçfque voal( 
parler de votre déménagement de la ruô 
du Parc-Royal poqr allei: demeurer au 
T'emple ; j'en fuis affligée pour vous 8c 
pour moi ; je hais le Temple autant que 
j'aime la déclTe (4) , qui veuc préfente-^ 
ment y être honorée \ je hais ce quartier 
qui nç n)çnç qu'à Montfaucon ; j'en hais 
nicme jufqu'^ Ifi belle vue dont Ma* 
dame dç Cpulanges me parle; je hais 
cette faufle campagne , qui fait qu'on n'eft 
plus fenfible au:( beautés dç la véritable , 
& qu'çUe fçra plus à couvert des rigueurs 
du froid à 3révannes ( 5 ), qu'à la ruelle de 
fon lit dans ce chien de Temple : enfin, 
tout cela mp déplaît à mourir; & ce qui 
fîft de bçau , ç'ef): que je lui mande toutes 
ÇQS improbations avec une groflîereté que 
je fens , & dont je ne puis m'empccher, 
Que ferez-vous , mon pauvre coufin , loin 
des hôtels de Chaulnes , de Lamoignon ^ 
À.% Lude , 4e Villeroi , de Qrignan ? Corn» 
ment peut-on quitter un tel quartier ? 
Pour moi , je renonce quaft à la déefle ; 
-car le moyen d'accommoder ce coin du 
mpndç (put éçar{é avec mon fauxbourg 
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(4) Madame de Coul anges. 
(5 ) Malfon de campagne que Mads^mç d^ 
Ço^langes avoit en ce tems-là. 
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fainf Germain {6) ? Au lîéu de trouver , 
comme je faifois , cette jolie Madame 
de Coulanges feus ma main , prendre du 
café le matin avec elle, y courir après la 
tneflTe , y revenir le foir comme chei foi : 
enfin , nion pauvre coufîn , ne iti'en parl- 
iez point j je fuis trop heureufe d'avoir 
quelques mois pour m'accoutumera ce 
Bizarre dérangement : mais n^ avoit-il 
point d'aati?e ihaifon? 8c votre cabinet, 
où eft-il ? y retrouverons-nous tous nos 
tableaux ? Erifiii , Dieu l'a voulu ; car le 
moyen fans cette penfée de pouvoir s'en 
taire ? il faut finir ce chapitre , & même 
cette lettre^ J'aittouvé Pauline toute ai- 
mable , & telle que vous me l'avez dé- 
peinte- Màndei-nioi bien def vos nou- 
velles : je vous écris en détail ; car nous 
aimons ce ftyle , qui eft celui de l'amitié. 
Je vous env^e cette lettre par .M* dfe 
Montmort , intendant à Marfeille , autre- 
fois M. du Fargis, qui mangeoit des tar- 
telettes avec mes enfans : Ci vous le con- 
noiflez , vous fçavez que c'eft un des plus 
jolis hommes du monde, le plus hon- 
nête , le plus poli , aimant à plairô 8c à 

^ ■ ■ . '-- lit »' I ■ !■■ I,,. ■■ i.i m 

(6) A caufe de Madame de la Fayette , qu'elle 
Silloit voir fouvent^ & qui demeuroit au faux* 

bourg Saint-Germain* 

E» • • 
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faire plaîfir^ & d'une manière qfit Ira cil 
particulière ^ en un mot , ii en içait ailur 
xément plus que les autres fur ce fujec : 
|e vous en ferai demeurer d'accord ï Gri- 
^an, où je vais vous attendre» mon cher 
cou/in , avec une bonne amitié & une vé-^ 
^itable impatience. 
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LETTRE XXIIL 
MADAME. DE GRIGNAîf 

r 

M M* DE COVL ANGES* 

A Gnffiatiy U #7 décembre i6poi 
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nous fommes enfenible > noui 
aimant, nous embraflant de tour notre 
cœur; moi, ravie de voir ma mère venir 
eourageufement me chercher du bout de 
Tunivers , & du couchant à Taurore : il 
n'y a qu'elle au monde capable d'exécu- 
ter de pareilles entreprifes, &. d'être au- 
j>j?cs d^ fon enfant , tout comme Niquée 
voyant fon amant. Vous avez donc donné 
votre approbation à fon voyage , mon 
cher coufin ? je vous en remercie j Je 
donne la mienne à votre retour en ré- 
campenfe. Vous ne me mandez que vos 
efpérances d'avoir votre congé ^ & M. le 



mût de Chftulnes m'en appfena la cèni^- 
tnde y les mains yuides tonc fans appas ^ 
& je Voudcois bien qu'il apportât des 
balles l il me Semble que c'eft votre af^ 
iàite autant que k (ienne ; la pan qut 
"Vons y avez prife par votre chahfon céle^ 
t>re , vous engage a fortir honorablement 
<le cette affaire. Ne vous chargez poim 
ie celle dVpporter un chien à Pauline, 
flous ne voulons aimer ici que des créa^ 
tures raifonnahtes ; & de la feâe ( i ) donc 
nous fommes nous ne voulons pas nous 
embarra(Ièr de ces fortes de machines ; fi. 
elles étoient montées pour n'avoir aucutte 
néceffité mal propre , à la bonne heure ; 
mais ce qu'il en faut fouf&ir , nous le$ 
rend infupportables ; vous ferez a(Ièz bien 
reçu, fans avoir befoin de faire des pré- 
fcns pour gagner le cœur de votre future 
épouie : elle vous eft très - fidèle , 8c 
rien ne vous empêchera de finir la noce 
que Tabfence du père, qui médite un 
prompt départ , & qui feroit parti , il y a 
(ix femaines , fans une maladie .gfllez 
confidcrable : mais, mon cher coufin, fon- 
gez-vous bien qu'à votre retour vous ne 
ferez plus voifin de l'hôtel de Chaulnes , 
que vos tableaux font dérangés , que vour 

(i) Madame de Grigaan étoît CartèfieaAe^ 

E iv 
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ne pouvez jamais trouver à les temettee 
dans la perfection , où ils étoient ? J'ai 
€n une véritable peine de l'inconflance 
d« Madame de Coulangcs j vous m'en 
confolez ^ en me faifant envifager qu'elle 
pourroit vous faire trouver dans le Tenri- 
pie des fociétés délicieufes : mais après 
tout , ni M. le cardinal de Bouillon , nx 
Meffieurs de Vendôme , ne font d'un 
grand fecours dans cette grande maifon., 
plus faite pour leurs^ équipages que pour 
€UX) il faut donc chercher fa confolation 
dans le peu de tems que vous ferez au 
Temple , & fonger qu'au bout de trente- 
cinq ans (i), vous retournerez i Rome: 
TOUS ferez encore bien jeune en ce tems-» 
la 5 fi vous continuez. J'ai bien de l'im- 
patience de voir toutes vos poëfies de: 
Rome y apportez-moi y fi vous pouvez , 
celles de M* le duc de Nevers : elles font 
d'un goût fi relevé & fi fingjilier y qu'on 
ne peut s'empêcher de blâmer le foin 
qu'il prend de les cacher fi cruellement. 
Quoi , vous êtes admis dans les facrés 
myfteres de ce folitaire ménage ! Je vous 
admire d'avoir ofé attaquer le caprice da 
mari , & la délicateffe de la femme ^ je 

(12) Madame de Coulaages avoit fait un bail 
de 35 afls« 
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îçavoîs bien qu'elle étoit acîorafele î mais 
Je votis avoue que je necroyois pas que 
ce fÛE pour vous , ni que les louanges que 
vous lui donner lui cîonvinflTent/ Il né 
vous falloit pas une moin^ dclicieufe fo-^ 
ciété, pour vou^ tenir lieu de tout ce que 
vous avez perdu, eu perdant Mrle prince 
de Turenne & M. le cardinal de Bouil- 
lon* Le bruitcourt que ce dernier eftplus 
triffe à Paris qu'à Rome j fon neveu & 
lui ont pourtant été bien reçus< N'avez-- 
vous pas été bien affligé de k mort de? 
M, de Seignelài ? Il y à de belles* réSe- 
xions à faire fur cette tragique deftinée i 
fon cabinet , nïon cher ceufin , eft encore 
plus dérangé qtte le vètre^ Que Madame 
de Seignelài eft a plaindre , & qu'elle â 
perdu de chofes , à quoi elle s'étoit atta- 
chée. Se dont elfe tfavoit pafe imaginé 
d'être jamais féparéé ! aufli n'eft-elle pas 
confalable, à ce qu'on nous mande. Vous 
ne me direz pïts-y du moins par une let-^ 
tre , tout ce que vous avez penfé fur cette 
mort : le public en dit aflfez. Je Vous fais 
mes comphmens fîir ce que je viens d'ap 
prendre que votre neveu [le comte de 
San:^ez ) eft capitaine de dragons v j'y 
prends un véritable intérêt; c'eft un che- 
min pour être Mlonel ^ & quatnd il fera 
parvenu à ce degré , il fera plus à ion aifc* 
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dieu , mon ckdt coufin ^ jafqu^au ttVoitm 
J'échaufFe tnes chambres, autant que je 
puis 5 mais en forçant de Rome ^ tout 
voua paroîtra à la glace |urqu*à nos con* 
verfations , pour peu que vous en aye2& eu 
Avec M« 8c Madame de Nevets. Je fuis 
toute à' vous y Se vous embrailè. Touc ce 
qui eft ici , vous dit , ora pro nabis ( } )• Ma 
tnere vous éctit. 

Madame de S£vî«Ki« 

Il n'y a pas de quoi glaner après ttit 
fXlt i elle a en vérité tout dit , ic rnieasn 
que je n'euflè pu faire. Je ne vous dis plus 
que nous fommes enfemble ; Hc que nous 
vous recevrons enfemble , que je fuis ra^ 
vie d*avoir fait et voyage , & que vau$ 
l'ayez approuvé , comme les bonnes tètes : 

Sue la manière dont on m'a reçue y iC 
ont je fuis aimée ^ mériteroit que je 
fuffe venue encore de plus loin, je vous 
ai mandé toutes ces çhofes-là , il n'y a pas 
dix jours. J'écrivis auffi à notre gouver- 
nejir : je lui foutins qu'il écoit caule de ce 

(3) Allufion à ce que M. de Coulanges appel- 
\o\tfcs litanies^ c'étoit rénumération qu'il fàî- 
foit clans Tes lettres de toutes^ les perfooaes qui 
étoient à Grigaan» 
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¥07age en quittant notre Bretagne , &: 
en me donnant Tenvie de venir aadevanc 
de lai , & d'avoir cet avantage fur M. de 
Çhaulnes , en forte que je a'avois pu / 
réiifter. Je vous difois auffi combien je 
je hais ce Temple ^aré, féparé^ mal 
placé : la déelTe aura beau chanter , vcneaf^ 
tous dans mon Temple ; je n'irai pas fou- 
vent » quoique je le de(tre toujours. Enfin , 
moB intérêt fur cet éloignement de quar-« 
tier y me rend Ci injufte, que j'en hais la 
belle vue , & cette campagne toujoufs 
étalée , qui conte tous les fecrets Se tous 
les charmes du printemps, comme tou- 
tes les horreurs de l'hiver : en mille a^s 
vous ne me feriez pas aimer cette faufle 
campagne y & )'aimerois quait autant me 
retirer avant la fin du bail dans ma tentf 
de la Vifitation (4) , que d'y demeurer 
trente-cinq ans* Je n'ai donc plus quU 
vous dire , mon très-cher y que je n'ai 
point reçu cette lettre dont vous me par- 
iez , où le cardinal de Bouillon Se l'abbé 
de Polignac avoient écrit : je la regrette 
fort, j'y aurois fait au moins une prompte 
réponfe. Je me réjouis que Sanzei foît 

(4) OeA-k-dire dans le. lieu où elle avoit 
deflein de fc £ûre enterrer, fi elle m^utoït k 
Taris. 
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tapitfàinc , il ira fon chemin , je le i!orf-* 
liaite , & que ^ous m'aimiez toujours. Jé^ 
lie* fuis jamais furprife que vous foyet' 
ftimé ; mais j'âdmire votre bonheur àt 
rètre de M. & de Madame- de Ne^ 
ters ; rien ii*eft meilfeur y chacun en fo» 
efpéce# 



Éfti 
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LETTRE XXIV. 
Madame d SÉyioNi a^ mêmê^ 

A Gfignan, te lO AvfU r6pt. 

Jl\ o ù s avons ifeçu uïie lettfre du j i maA 
de notre cher ambaflàdeut ; eile eft venu)© 
en fept Joufsy cette diligence eft agréa- 
iAé' 'y mais ce ^ull nojâ^ mande , left en- 
core davantage j- on fte |feut écrire pluS 
fpirituelléftierit. Ma fille prend le foiû 
de lui répondfè j & comme je la prie de 
lui envoyer le faint Efprit en diligence , 
non- feulement pour faire uit pape (i), 
mais pout finir promptcment toutes for- 
tes d'affaire^ ^ afin de nous venit voir"; 
elle m'aflTure (Ju'elle lui enverra la prifc 
de Nice en cinq jours de tranchée oa<« 

(i) Alexandre Vlïï étoît mort depuis dei* 
mois & c|iiel%ues jours* 
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^mt par M. de Catinat , & que cette 
i}ouveUe fSra le même effet pour nos 
bulles. Vous nous àita , mon cher cou- 
fin, (x nous jugeons bien, ^ous avons 
reçucette çpître de M. deNNevers au petit 
le Clerc de l'académie: elle eft accompa- 
giîce d'une de vos lettres , elles nqus fout 
ipujeurs un plaifir extrême j le paquet eft 
venu fort doucement , nous ne içavons 
pourquoi ; il n'y a ni rime ni raifon à la 
conduite des ppftes. Cette cpître de M. 
<Je Nevers nous a |>ara fçrt jolie , fore 
agréable es de Lopp ; enfin , tout ce qui 
vient de lui , a un cara£^,ere fî particulier 
& Il bon qu'on ne peut fpuffrir les au- 
tres. Les deax derniers vers de U chanibn 
qu'il a faite Ppur vous , ont charaie ma fille 
^n qaaliféçe cartéHenuç ^ ^n parlant de$ 
bons vins d'Italie, 

Sur la Qjembrane de leurs fefl$ 
Fjont des filions charmans^ 

Il faudroit tout louer; par exemple , eft-il 
rien de plus plaifant dans fon épître que 
cette chanterelle humaine tirée au plus 
haut point \ & cette autre extrémité de 
cent crpches, en roulant en bas jufques 
au fond de$ abîmes? Cette peinture eft 
tout-à-fait jpliej & cet opéra ^ dont il 
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parle, très -bien ridiculifé; ce que houÈ 
ne comprenons pas , c'eft la raifbn pour- 
quoi il a mis cette épître fous le nom dp 
ion fils , cuibono ? quelle fineffe ? Un ftyle 
qui lui reffemble comme deux gouttes 
d'eau , où Ton ne fçauroit fe méprendre, 
fur un fujet qui ne blefle pcrfonne : fi vous 
ne nous expliquez cela , nous en ferons 
malades. * 

Mais parlons de votre affli^îkion d'avoir 

Îerdu cet aimable ménage (£), qui a fi 
ien célébré votre mérite en vers & en 
f)rofe: tandis que vous avez fi bien fenti 
'agrément de leur fcciété. La douleur de 
cette féparation eft aifée à comprendre ; 
M. de Chaulnes ne veut pas que nous 
croyons qu'il la partage avec vousj il ne 
•faut pas qu'un ambauàdeur foit occupé 
d'autres chofes que des affaires du Roi fon 
maître , qui.de fon côté prend Monsavec 
cent mille hommes d'une manière toute 
héroïque , allant par tout , vifitant tour, 
& s'expofant trop. La politique du prince 
d'Orange , qui prenoit tranquillement 
des mefures avec les princes confédérés 
pour le commencement du mois de mai,, 
i'eft trouvée un peu déconcertée de cette 
promptitude : il menace de venir au fe*» 

W ■ ' ' ■ ' i - ■' .l- M I.I.I I I — 1— 1 

(i) M. Sl Madame de Ncvers» 



tmn de cette grande place ; un prifon- 
iiier le dit aiii/l au RqÎ ^ qui réponait froi« 
dément ; nous femmes ici pour l'^ attendre*, 
Je vous défie d'imaginer une rcponfe plus 
parfaùj^ & plus précife. Je crois donc, 
mon cher cou(in , qu'en vous mandant 
encore dans quatre jours cette belle con^ 

fiuête ( 3 ) , votre Rome ne fera point 
achée de vivre paternellement avec fou 
iils aîné. Dieu fçait fi notre ambafla** 
deur foutiendra bien l'identité du flus 
grand Roi du monde , comme dit M; de 
Nevers. 

Revenons un peu terre à terre. Notre 
petit marquis de Grignan étoit allé à ce 
ficge de Nice ,^ comme un aventurier , 
vngo di fama. M. de Catinat lui a fait 
iRnmander plusieurs jours la cavalerie ^ 
pour ne le point laifTer volontaire : ce qui 
ne Ta pas empêché d'aller par tout , d'ef« 
iuyer tout le teu, qui fut fort vif d'abord, 
de porter des fafcines au petit pas , car 
c'eft le bel air: mais quelles raisinés ^ 
toutes d'orangers , mon coufin , de lau^ 
ners-rofes y de -grenadiers l ils ne craw 

(2) La ville dç Mons fe rendît au Roile 10 
de ce mente mois d^vril, jour de la date de 
cette lettre » après dix^huit jours de tranchéç 
ouverte. 



?4 Choî^ de Lettres 

gnoient que d'être trop parfumes. Jamaî$ 
il ne s'eft vu un (i beau pays, ni fi déli- 
cieux : vous en comprenez les délices par 
ceux de votre Italie. VoiU ce que M. de 
Savoie a pris plaifir de perdre & de rui- 
ner : dirons- nous que c'eft un habile poli- 
tique ? Nous attendons ce petit colonel 
(.4) , qui vient fe préparer pour aller en 
Piémont j car cette expédition de Nice 
n'eft que peloter en attendant partie ; il ne 
fera plus ici, quand vous y pafferez \ mais 
favez - vous qui vous y trouverez ? mon 
fils , qui vient paffer l'été avec nous , Se 
qui vient au - devant de fon gouverneur 
fur les pas de fa mère. A propos de tnere 
& de fils , favez-vous , mon cher coufîn , 
que je fuis depuis dix ou douze jours dans 
jane triftefle , dont vous feul êtes capable 
jde me tirer , pendant que je vous écris ? 
C'eft de la maladie extrême de Madame 
de Lavardin , la douairière , mon intime 
& mon ancienne amie ; cette femme d'un 
fi bon & fi folide eiprit, cette illaftre 
veuve, qui nous avoît toutes raflfembiées 

« fous fon aile ; cette perfonne d'un û 
grand mérite eft tombée tout d'un coup 

' dans une efpéce d'apoplexie; elle eft aC- 
foiipîe , elle eft paralytique , elle a une 

(4)' Le marquis de Grîgnan. 

groil^ 
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f rofle fièvre ; duànd on là réveille , elle 
parle de bon fens, mais elle retombe ; 
enfin , mon enfant , je ne pouvois faire 
dans l'amitic une plus grande perte j je la 
fens très-vivemenr. Madame la duchefle 
de Chaulnes m'en apprend des nouvelles, 
& en eft très - affligée ; Madame de la 
Fayette encore pbs ; enfin , c'eft un mé- 
rite reconnu ^ où tout le monde s'inté- 
îelTe comme à une perte publique : jugez 
ce que ce doit être pour toutes fes amiesé 
On m'alTure que M* de Lavardin en eft 
fort touché; je le fouhaite , c'eft (on éloge 
que de regretter bien tendrement une me- 
ta , à qui il doit en quelque forte tout 
ce qu'il eft# Adieu , mon cher coufin , je 
n*en puis plus*, j'ai le coeur ferré; fi j'a- 
vois commencé par c«»trifte fujet , je 
ii'aurois pas eu le courage de vous en-^ 
tretenifr 

Je ne parle plus du temple , f ai dit 
mon avis ; mais je ne l'aimerai , ni ne 
Tapprouverai jamais. Je ne fuis pas de 
même pour vous ; car je vous aime , SC 
vous aimerai y 6c vous approuverai (foor 
joursr 

ApoftilU de Madame ï> é G «. ï g k a n; 

11 n'y a fi bonne compagme qui neiel 
Tome nu. F 



€6 Choix de Lettres 

fépare ; celle de M. & de Madame it 
Nevers vous abandonne , mon cher cou* 
fin. Hélas ! que je vous plains ! je me 
fouviens pourtant qulls furent votre con- 
folation a la perte que vous fîtes de M« 
le cardinal de Bouillon & de Tabbé de 
Poltgnac 'y comme vous les avez recou- 
vrés , ne pourront-ils point 4 leur tour 
vous consoler de Mr & de Madame de 
Nevers ? J?ôur moi ^ |e crois qu'ils n'y 
manqueront pas , d%s que le conclave ièra 
fini; car auparavant, le commerce qu'oii 
veut établir avec le Saint- Efprit , feroir 
un peu troublé par le votre. Ma mère 
vou« dictoutcequ'^lfâut vousdice fur \ts 
vers 4e M, de Nevers^ il eft vrai qu'il 
a d'es expreflions & àqs pemtur^ d'une 
imaginadontrcfi^ifantel j'aimerois bien 
à réjouir, la mieniïe d^un recueil de f^s 
ouvrages. Mais que dites - vous de trou- 
▼i°fr à iGrignta •tttt fi bon môci^eao de 1^ 
Breti^çe; ma mer« & mo» frer«, que 
iM^ de Chattlnas a laiffës aux Rochers, èC. 
«ti'il retrouvera à Grignan ? Ik ibnt ravis 
4<e(pérer de kâ en faire les honneurs; 
vous jugez bien ce que c'eft pour moi 
qu'une teHe compagnie \ je veux croire 
qu'elle vous y^arcètera ^ & que tcouvaiic 
tant de parens fur votre chemin , vous nc 
foimeii v<»ls «éfimdre à paflèir phis toiojl 
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je vous affure que je le fouhaîte fort , & 
que fans prétendre vous tenir lieu de Ma- 
dame de Nevers , je ferai bien tout de 
mon mieux pour' vous amufer , & pour 
vous marquet combien vous êtes aimé 8c 
confidéré dans ce château. Adieu , mon 
très - cher , votre maîtreffe ( i ) vous at- 
tend avec une impatience toute amou- 
reure. 
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LETTRE XXV- 

La mIke au même. 

A Grignan , U // mai 1691» 



E fentoîs bien que je vous étois quel-» 
que chofe de plus qu'à l'ordinaire , de- 
puis que je fuis ici ; je ne favois pas bien 
précilément ce quec'étoit; mais vous me 
le dites , c'eft juftement que je fuis votre 
voifîne , mon cher couun \ j'aime paf- 
fionnémcnt cette nouvelle alliance \ je l'a- 
voi's fentie , & mife dans le nombre des 
raifons agréables , qui me forçoient d'y 
venir; mais je^i'avois pas euTerprit d'en 
£aire un hom. Vous êtes donc mon voi-* 

(i) Mademoifelle de Grignan , depuis marr; 
^utte de Simianc« 
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{m y tant que vovis ferer à Rome ; car (^ 
jamais nous nous trouvons dans Paris y 
fur-tout dans votre temple y nous ne fe- 
rons plus que confins. Vous voyez qiie 
j'ai reçu toutes voslettres,quelquefois vîtei 
quelquefois bien lentement, fans que je 
puiiïe favoir pourquoii. Ma fille croit que 
vous a'ave^-point reçu quatre vtxs qu'elle 
fit fiir le champ dans la joie du gain de- 
fon procès, fur X^l pimbêche fureur de Ma- 
dame de Buri , parce que vous ne m'enr 
dites rien* J'ai vu la petite feuille , qui 
marque toujours fa profonde fageflè de 
Botreduchefle dé Chaulnes , je n'en fuis 
point furprife. Nous fommes fort aifes 
d'avoir la rcjponfe de du Charn:>el à M. 
de Nevers ; c'eft une tr^s-bonne & très- 
folide profe , & d'un homme content de 
fon étac Les vers chrétiens de Tabbc 
Tcta font fort beaux auflî ^ & d'un vrai 
pénitent.. Pour moi , je ne fuis point bief- 
fée qu'on £e baigne dan« la joie de la bon^- 
ne confcience j, quand on a reçu des gra-^ 
ces de Dieaà pleines mains^, comme M- 
du Charmel , & qu'on eft pénétré de la/ 
reconnoiflTance d'une telle diftindion y 
j'aime aflfez qu^oa l'avoue , & qu'on en 
faffè honneur à la bonté de celui à qui on. 
les doit. Cela fe peut voir par un. autre 
coté y mais ce n^eft pas celui qu{ fe pré-^ 
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rente i niioîvainfi, j'aime la tftanîefe naï-' 
^e, (bnc il peint la douceur & la tran-' 
quillité de fou ame^-A force de prêter ces 
beaux vers de M. de Nevers- , qui ontf 
attiré cett€ réponfe , je le^ ai égares j en-' 
forte, mon cher voifia, que je vous prie 
de mes les rapporcef , quand vous àurea^. 
fcit un pape.' J^approuye fort que vous 
deniandieaf votre congé dans le mcme* 
îems ^ car fi vous tardiez: un moment , l& 
«ouYeau pape mourroit encore j>& corn- 
fiie vous difiez , ce feroit toujours à re-' 
«ommcncer. Mais ces bulles , ne faut-it 
point que vous les apportiesf ? enfin , de" 
«luelque manière que ce fott , volis ferez: 
fes très- bien- venus. Je tous ai mandé que 
fious attendons mon fils j il doit partir le 
iS ou le la de ce mois.- Nousfommes' 
fâchées de la longueur de Votre conclave ; 
cela vous empêche de vdir 6c d'entendrfe 
Je cardinal le Camus , & de m'en parler j 
c eft L'homme du monde dont f ai les plu$ 
grandes idées , & que j^ ferois le plus aife 
dé voir j j'en aurai au moins tout ce que 
Vous e» attraperez. Je crois que ma fille 
ccrit à fa princeflfe infortunée ( i ) , je com- 
prends aifément le débris de fon premier 
vifage j^ il œ feroit point à cet excès y fi 

^ ip ■ « ■■■ ^ ■ ■■ 

(i) Madame la princeffe die Vaadànonr, 
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çlle ne s*étoit poînc mife dans de iî itic-*' 
chantes conditions , & qu'au lieu de tou$ 
ces Efpagnols qui la tourmentent, elle fe 
fût miie fous la proteâion d'un bon R<^ 
de France, vidoricux par-tout , aimé du 
ciel , qui confond & qui diiïipe d'une 
tnaniere c&atmante tous ces grands po^ 
liiiques afièmblés a la H^ye autour de 
ce faux roi d'Angleterre ; c'ctoit pour fa- 
per , & pour détruire cette grande puif- 
iance , qu'ils étoient tous enfemble .^ & 
par l'événement, c'a été pour voir pren- 
dre de plus près la belle & importante 
ville de Mon6. Je vous alTure , mon cher 
coufin, que fî M. & Madame Àt Vaudc- 
snont ne s'étoient point attachés à tous 
ces gensrlà , ils ^^n porteroient mille fois 
mieux. Se que la princeiTe ne feroit poinf 
£ maigre. Pour nous , qui chantons tous 
les }ours des Te Deum , qui avons pris 
Nice ic toute cette belle côte , nous nous 
portons fort bien ; nous chantons la chan-* 
fon italienne de M^ de Nevers j notre mu- 
iique la poflede, & nous vous en régalerons 
k votre paflage. Je prétends qu^ vous me 
donnerezauUi toutes vos chanlons,comme 
vous en avez donné quelques - unes a Ma- 
dame^ie... car préfentementellesfont épar- 
pillées dans toutes vos lettres , comme les 
feuilles de la Sibylle j elles font coujouri 



) 
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|2'(in goût a<lmirable pour ncnxt ^ Se vout 
Vous. êtes encore perfedionnc en vous 
frotunt àM* de Nevers. Perfc^nne ne fait 
isieuxque nous les €liarme»& k beauté de 
ùi maifon de frcnes} elle manquait à votre 
bonheur ^ vous verrez quelles reflfources 
^e promenades différentes & d'agrément 
nouveaux* 

Apoftillcdt Madamt es GniâKAKr ! 

Vous n*avez qu'à vous imaginer , moit 
très-cher ^ que )e vous dis les mêmes cho<* 
fes que ma mère ; & vous trouverez que 
j'écris fort bien , & que le furplus ne fe-' 
roit pas fort délicieux, apès ^'elle A 
traité fi légèrement & fi Wvemenr tous 
les chapitres. Il faut pourtant que je vous 
dife deux mots fur le fujet de ma prin-- 
ceilè. Q&n>i ! ce n'eft plus ce même joli 
vifag'e, dont j'ai gardé fi précieufement 
le portrait ! c'eft dommage, en vérité, 
qu*il ait difparu. Voilà le beau chef-d'œu- 
vre des Efpagnols, de marty rifer les gens, 
enforte qu'ils ne font f:Aus connoiflables. 
Je mets la contrainte ^ dans laquelle vous 
me mandez que vit cette pauvre femme 
à Rome , au rang des cruautés de l'inqui- 
fition. Elle sn'a priée , en m'écrivant par 
y^us ^ de lai faire téponfe i Briu^eiles y ce 
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commerce e'ft à peu - prèîs , cotrinfie c'eliif 
^o'on auroit à Québec \ mais quoiqu'il 
né foit pas fort prompt ,♦ je vous afliiro 
q»'il eft fort tendre de ma part , & quô 
je ne faurois m'empêchcr d'entrer vive-* 
ment dans les freines de cette aimable 
perfonne. Mais j'ai interrompra ma merev 

Madame de Sevigme continue 4 

Je m'en vais donc achever ma lettre y 
%n vou> en^raflknt des deux côtés avec 
cette belle paflîon que vous favez que 
l'ai pouf vous. Je falue a;vcc un refpe6t 
infini M. te cardinal de Bouillon y je fuis 
très-humble fervante de M. k cardinat 
de Janfon. Je dis à M. Tabbc de Poli- 
jnac touf ce que vous favez que je pen- 
te de lui. Vdus diftribuerez aux autres 
Hies comp'limens^ comme vous le jugerer 
i propos. 
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LETTRE XXVL 

■ • 

LA MÊME 
E M. LB DUC Di Chavlkës; 

A Grîgnan ^ le // mai i6^U 

jS/Vais , mon Dieu , quel honime vou* 
Êtes , mon cher gouverneur! on ne pourra 
plus vivre avec vous ; . vous êtes d'une 
cifficuicé pour le pas ^ qui nous jettera 
dans de furieux embarras. Quelle peine 
ne donnâtes- vous point Pautre jour à ce- 
pauvre ambafladeur d'Efpagne ? Penfez- 
vous que ce foit une choie bien agréable 
de reculer tout le long d'une rue ? Et quelle 
tracafTerie faites-vous encore à celui de 
l'empereur fur les franchifes ? Ce pauvre 
Sbirre (i bien épou^Teté en eft une belle mar-^ 
que ; enfin , vous êtes devenu tellement, 
pointilleux , que toute l'europe fongeraà 
deux fois, comme elle devra fe conduire 
avec V. E, Si vous nous apportez cette hu-^ 
meur , nous ne vous reconnoîtrons plus» 
Parlons maintenant de la plus grande af^ 
faire qui foit à la cour. Votre imagina- 
tion va tout droit à de nouvelles eutre:* 
Tome rilL G 
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prifes ; vous croyez que le Roi, n^n coM 
cent de Mons & de Nice , veut encore 
le fiége de Namur ; point du tout, c'eft 
une chofe qui a donne plus de peine 4 S. 
}A. de qui lui a coûté plus de t^epis qup 
fes dernières conquê|:ç^ j ^*eft la défaite 
d^s fonjtanges à plate couture ^ plus de 
xpcffures élevées jufqu'aux i^ues, plus de 
cafques , plus de rayx)ns , plus de bour- 
gognes , plus de jardinieriçs : les princefleç 
pnc paru de trois quartiers moins hautes 
qu'à l'ordinaire ; çn faip ufagp «dp ^^s cher 
veux 9 commp 0n faifoit il y a dix ansp 
Ce changeniient ( i ) a fai^ un bruit Se un 
défordre à Verfeilles qu'on ije fauroit 
vous repréfeater. Chacun raifonnoit à 
fond fur cette matière , & c'étoit l'affaire 
4e tout le mpnde^ Qti nous aiïiire que M. 
4e Langlée a fait un traité fur ce chan^ 
gement pour cjjiyoyer 4ans les provinces; 
4ès que nous l'aurons ^JV^onfieur , nous 
tit manquerons pas de vous l'envoyer ^ 
Se icependant Je baife très - humblement 
JLps mains 4^ votre Excellence^ 

Vous aurez la bonté d'excufer , fi ce 
qu^ j'ajoute ici , n'eft pas écrit d'une main 
3ufli fer Qii^ qu'auparavant ;^ma lettre écok 
cachetée , Se je l'ouvre pour vous dire' 



^^l^af^fm^^^^mmmtmm^^t^^^m^m-m^mmmmÊm 



» Ç^) Cq ch^ngçmcnt ne «dura pas< 



Hvtrfes. .'• yf, 

^ue nous fortons de cable y ou arec trois 
Bretons de votre connoifTance, MM, du 
Cambout, de Trévigni, Se du Guefclin, 
BOUS avons bu i votre fantc en vin blanc le 
plus excellent Se le plus frais qu'on puiflê 
boire ; Madame de Grîgnan a comment- 
ce , les autres ont fui vi j la Bretagne a fait 
fon devoir; à la fanté de M. Tambaffa'- 
deur , à la fanté de Madame la duchefle 
de Chaulnes ; tope à notre cher gouver- 
neur , tope a la grande gouvernante ; 
Monfieur, je vous Ta porte; Madame, je 
vous fais raifoij ; enfin , tant a été pro- 
cédé , que nous l'avons portée à M. dé 
Coulanges ; c'eft à lui de répondre. 
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LETTRE XXVIL 
L A M Ê M E ' 

A M. P E C O U L A H G K s; 
A Grîgnan, le 2^ juin 16 ÇK 

JVloN cher Coulanges , hélas ! vousavei; 
la goutte au pied, au coude, au genou t; 
. cette douleur n'aura pas grand chemin â 
faire pour tenir toute votre petite per*- 
fonne; quoi, vous criez ! vous vous plai- 
gnez ! vous ne dormez plus ! vous ufi 

G II 
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mangez plus ! vous ne buvez phis ! vouê^ 
ne chantez plus ! vous ne riez plus Iquoi^^ 
la joie & vous , ce n'eft plus la même cho-^ 
fe ! cette penfce me fan: pleurer j mais 
.pendant que je pleure , vous êtes guéri, 
,Jc refpcre, & j^ le fbuhaite. Ces jolis 
.CQupliCfs, que vous ^ve^s envoyés à Ma^ 
"dame de Nevers malgré votre gowtte, ne 
font point aflTurément Içç derniers que 
vous aurez faits j iU fonjt très-dignes de 
vous en attirer 4'autrçs. Vous devez avoir 
.rjeçi; po? lettres du 1 5 mai, qui vous au- 
ront fait voir qu'çnfii^ , çi^fin , nous avons 
reçu toutes les vôtres , & même celle-ci 
répond à deux j car nous vous devons la 
réponfe du xo mai & du 1 2. juin. VoiU 
donc notre compte j je ferois bien fâchée 
d'en avoir perdu aucune des vôtres j outre 
leur prix que vous favez que j'eftimç^^ 
^lles ont quafi toujours été accompagnées 
des ouvrages de M. de Nevers , dont j'ai 
fait un petit recueil , que je ne donnerois 
pas pour bien de l'argent. Je ne fais pour- 
quoi vous ne recevez point nos lettres , 
& encore moins pourquoi vous ne faites 
point un p^pe ; à voir comme vous vous 
y êtes pris d'abord , je croyois qu'il n'y 
eut rien au monde de iî aifé^ mais nous 
jvoyons, au contraire, qu'il n'y a rien de 
^ difEcile y je crois ^u'i 1^ âÂ il faudrii 



iherftî: 77 

^ue le S. Efprit ^^tn mck : ô dépêchez-» 
TOUS donc de l'en prier \ car nous avons 
une extrême envie de vous voir- M. dô 
Çhaulnéé mande à ma fiUe que la choft^ 
du. monde à quoi Ton fonge le moins 
dans le conclave , c'eft à faire un pape , 
& qu'il lui en mande par-là tout le fe- 
cret j toute fa lettre eft parfaîtementagréa- 
ble. Mon fils avoir une fi forte envie d'o- 
béir à ce duc , que , fans ma fille , je croi^ 
qull auroit péri dans cette entreprife , 
non point pour Rome > mais pour voir 
cet iliuftre ambafladeur , & vous aufii , 
mon cher coufin ^ itiais Madame de Gri- 
gnan a décidé en maîtrefle de la maifon^ 
& en provençale , qui connoît mieux que 
nous la force du folei,! d'Italie en ce tems- 
ci. Revenez donc laous voir , mon cher 
voîfîn, venez nous embralfer. Je confens 
a tout ce que fait Madame de Coulan- 
ges pour fon temple \ elle n'en aura pas 
fi fovivent notre encens ^ mais elle l'en 
cftimera peut-être davantage. Vous dites- 
tant que vous n'êtes pas le fait de votre 
jeune maîtrefle , que fi elle trou voit un 
autre mari , je crois qu'elle le prendroîr. 
Dites à M. l'ambaâadeur qu'il vous life 
ceque je lui mande du charmant voyage 
^ue nçcre ducheCe de Chaulnes a fait i 
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Marlî. Faites tous tnes~ complîmeiî» î 

vous favez mieux que moi où il les faut 

faire* 

^ - ' ^ ' 'mE T 

. LETTRE XXVIII. 
La m! me au mime. 

ji Grlgnarty le 2 j^. juillet léçtm 

jLj£s4>otis comptes font les bons amîs^ 
j'ai reçu toutes vos lettres , mon cher voî-» 
^n , celle du 10 mai, celle du 4 Juin dont 
TOUS étiez en peine > Se cette dernière da 
4 Juillet , avec l'épître que M. àè Neyers 
TOUS a envoyée de Gènes; & enfin ^ tout 
ce qu*a fait ce duc , vrox fils d'ApoUo» 
& des Mufes. Vous me demandez fi jô 
ne garde pas toutes (ts œuvres 5 vraiment 
oui, je n'en ai perdu aucune : elles ont 
fait notre divertifTement , ic tout celui 
des perfonnes qui pàfient ici, Se qui en 
font dignes. Cette dernière épître eft 
d'une force que Pauline n'y entcndoiÉ 
prefque rien j mais nous avons eu le plai- 
lîr de nous trouver capables de Jui expli- 
quer ce qu'elle n'entendoit pas. Pour la 
defcription du aîné , elle eft à la. portée 
de tous les bons convives , & l'eau en eft 
venue à la bouche de M. de Grignan y du 
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ittievâiier <ïe S. André , de mon fils , & dé 
iious auili \ car je n'ai jamais va un fî boit 
tepas \ je viens de le mettre parmi les autres 
nierveilles de ce duc. Pour finir l'article deà 
lettres, quand vous aurez reçu celle du 1^ 
Juin & celle-ci, vous les aurez toutes. 
Venons maintenant â la vôtre , dont lé 
(commencement m'apenfé faire pleurer J 
& le moyen de fe reprcfenter que vous 
ites au lit affligé de toutes le^ parties iC 
les jointures de votre petit cotps ; que 
vos nerfs font affligés , que vous ne re- 
ftiuez ni pied ni pâte ? c'eft pour nous faire 
fnourir \ mais voir auffi qu*il«fort de tout 
cela un couplet de chanfon fur ce triftè 
ctat, accompagné d'un autre couplet lè 
^lus plaifant & le plus joli du monde , 2è 
fur une chofe que vous voyez tous les 
Jours , mon pauvre coufin , vous juget 
bien que cela nous foutient le coeur,& nous 
fait voir que le principe de la vie n'eft point 
attaqué. Cette goutte vou^ a donné feu- 
lement quelques pesifées noires , & vous 
a fait entrer dans l'avertir par le côté lé 
plus trifte qui pût fe présenter à vous: 
tnais cet état fi violent éc fi contraire a 
votre humeur n'a pas eu le loifir de faire 
aucune impreffion. 

. Malgré la S. Pierre ptffée , ic là pn&^ 

• G iv 
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diâion des médecins , voilà donc ttif 
pape fâit^ & les c^urdinaux fortironc dit 
conclare fans qu'il leur en coûte la viej 
au contraire , ils retrouveront leur famé 
& leur liberté. Ce n'ett pas la première 
fois que Meidieurs de la faculté fe font 
trompés. M. le duc de Chaulnes nous 
écrit une lettre du 1 5 par le courier, qui 
porte la nouvelle de l'exaltation \ il nç 
longe qu'à nous, venir voir \ il fera quinze 
jours avec nous \ & quoique le pape ( i ) 
foit Napolitain , il prétend que l'afFaitc 
des bulles eft fi bien difpofée, que ce fera 
le coup de. partance , & le boute-fellc 
pour venir à Grignan \ cette efpérancc 
^ous donne bien de la |oie, & abrège 
fort la part que Je voulois prendre à tous 
vostriftes almanachs; voiUquiefl: fait» 
mon cQufin, vous êtes guéri, vous êtes 
parti j vous arrivez ici, je vous embrallè 
mille fois. Parlons un peu de la table dix 
cabinet de M. l'ambaflàdeur , de ce chaos 
de lettres , de ces abyfmes de poches. , dç 
cette confufion de papiers, qui fait que, 
comme dans l'enfer, quand une pauvre 
lettre y eft une^ fois jettée , jamais elle 

(i) Le cardinal Pignatelll fut élu pape lé iH 
de ce même mois de juillet, & prit le nom 
dlnnocentXlL 



fc'en fort» Ce fut un beau miracle de re- 
trouver la mienne ; mais c'étoic celle de 
nafitie, dans laquelle ;'avois écrit: elle 
a voulu s'ofTenfer d'être ain(i perdue Se 
confondue^ mais je l'ai appaifée le mieux 
que j'ai pu , en l'aflurant que M. l'ambaf- 
lâdeur avoir lu ce qu'elle lui mandoit 
avec la detniere attention , & que c'étoit 
fur mon écriture qu'il n'avoir pas daigna 
jetter les yeux ; & cela ei): vrai , puifqu'il 
difoit que je ne lui avois point écrit ^ elle 
répond , mais puifque c^etoit ma lettre ^ 
pourquoi la jetter dans ce chad^ ?>Â ceïa 
je ne fçais que répondre ; M. l'ambaflà- 
deur y penfera , s'il lui plaît. Il eft vrai que 
mes pauvres lettres n'ont de prix , que 
celui que vous y donnez en les lifant > 
comme vous faites ; car elles ont des 
f ons , Se ne font pas fupportables , quand 
elles font aiiotmées ou épellées ; quoi 
cu'il en foit , mon cher coufin , vous leur 
faites cent fois plus d'hoAneur qu'elles ne 
méritent. 
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LETTRE X X I Xv 



ilî U E A V M E M £•' 



A Grignan / le 26 juillet ^6 pu 



E fuis telletttenc éperdue de, la nouvelle? 
de la mort très-fiibite de M. de Louvois y 
^ue je ne fçais par où cpfnméDcer poui? 
3(rous en parler. Le voilà donc mort ce 
girand miftiftre, cet homme fîcotifidérable, 
qui tenôit une fî grande place , dont U moi^^ 
comme dit M. Nicole, étbir fi étendu j qui 
étoit le centre de tant de chofes. Que 
d'âfFaires , que de defleins , que de projets ^ 
que de fecretâ , qiie d'intérêts àr démêler y 
que de guerres coihméricces , que d*inta- 
gues, que de beaux coups d'échecs à faîfè 
ic à conduire! Ah! mon Dieu , donnez- 
moi un peu de tems ; je voudrois biert 
iionnef un échec zn duc de Savoie,iin mat 
au prince d'Orange t non , non > Vous 
n'aurez pas un feul , un feul moment. 
Faut-il raifonnef fur cette étrange aven- 
ture ? non , en vérité , il y faut réfléchir 
dans fon cabinet ^ Voilà le fécond mi- 
ftiftre ( I ) que vous voyez^ mourir , depuis 

(i) M. de Scignelal^ 



^ûe vous êtes à Rome \ rien n'eft plus dif- 
férent que. leur mort j mais rien h'eft plu^ 
égal que leur fortune , & les cent millions 
de chaînes, qui les àttachoient tous deuxf 
^ la terre. Quant aux grands objets qui 
doivent porter à Dieu , vous vous trouve» 
cmbarraflc dans votre religion fur ce qui 
k pafTe à Rome & au conclave j^ mon pau< 
vrecoufin, vous vous méprenez ; j'ai ouï 
dire qtfun homme d'un très- bon efprit 
tira une conféq[uence toute contraire aa 
fujet de ce qu'il voyoit dans cette grande 
ville ; il en conclut qu'il falloir que la 
religion chrétienne fut toute fainte & 
toute miraculeafe , de fubiifter ainfi par 
elle-mcme au milieu de tant de àkxoxr* 
dres te de profanations : faites donc i 
comme lifi ^ drez^ les mêmes conféquen'^ 
cesi, & fbngez que cette même ville a été 
autrefois baignée du fang d'un nombre 
infini de martyrs ; qu'aux premiers (^écle$ 
toutes les intrigues du conclave fe termi'^ 
noient à choifïr entre les Prêtres celui qui 
paroifToit avoir le phis de zèle & de forcç^ 
pour fourenir le martyre ; qu'il y eur 
trente-fept papes qui le foufïtirent l'un 
après l'autre, fans que la certitude de 
cette fin leur fît fuir , ni refufer une place 
ou la mort étoit attachée j & qu'elle mort ! 
vous n'avez qu'à lire cette hiftoire , pouç 
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vous pérfuader qu'une religion fubfiftante 
par un miracle continuel ^ 8c dans fou 
ccablifîèmenc & dans fa durée , ne p^eut 
être une imagination des Irommes. Les 
hommes ne penfent pas^ arnfi : lifez faint 
Auguftin dans yi vérité de la Religion ; 
lifez TAbbadie (i) , \mn différent de ce 
grand faint, tnais très-digne de lui ccre 
comparé ,• quand il parle de la Religion 
chrétienne : demandez à l'abbé de Poli- 
irnac s'il eftime ce Irvre^ Ramaifez^ donc 
toutes ces idées , & ne jugez point fi lé- 
gèrement; croyez que quelque manège 
qu'il y ait dans le conclave , c'eft toujours 
le faint Efprit qui fait le pape \ Dieu fait 
tout , il eft le maître de tout ^ 6c voici 
comméTious devrions penfer j j'ai lu ceci 
en bon lieu : quel mal peut-il arriver à une 
ferfonne^ qui fait que Dieu fait tout ^ &qui 
cime tout ce que Dieu fait? Voila fut quoi 
|e vous lai Se , mon cher couiin. 



(2) Auteur d'un livre fur la vérité de la rcltj 
{Ion chrétienne. Il étoit proteflant. 
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LETTRE XXX. 

La IjC â m I a ^ U M U Mm 

A Grignan , le I4 août i6^I. 
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E N j 2 ^à <jiie je vous embraflTe , que 
je vous carefli , & que je vous dife que 
ma fille , dont vous eftimez tant Tap-- 
probation , eft charmée des deux petits 
couplets , que vous avez faits fut le fainfi 
fere^: 

Son nom (i) , (es armes font des pots» 
Une caraffe étoit fa mère. 

Je ne croîs pas que riêa puifle ctre fî 
{)lalfamment imaginé , ni ii bien mis en 
^uvre y nous en avons tous été ravis. 
M^is y nion cjbier coufin , M. le duc de 
CKaulnes , dans fa lettre du 20 Juillet, ne 
nous dit pas un mot de M. de Louvois 
(1) ) il me femble qu'on doit i cettç more 



%i 



(i) Pîgnatellu 



(2) M. de Louvois ne mourut que le t£ 
juillet ; & il n'cft point furprenant que M. de 
.Chaulnei ignorât cette nouvelle à Rome lei 
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'^quelques exckyajcions. Il efpere beaa-^ 
coup de jce nouveau pape , quoiqu'il ne 
ibit pas l'oeuvre de fes mains j tout notre 
intcrêc, c eft qu'il nous donne des bulles, 
gfC que vous veniez bientôt nous revoir \ 
il me femble que nous touchons ce jour 
<lu bout du doigt , tant le tems pafTe vice. 
Vous trouverez mon fils à Marfeille au- 
-devant de vous j il doit bien cette civilité 
à notre gouverneur, pour reparer de n'a- 
. voir pas été jufqu'à Rome. J'ai bien envie 
..de fçavoir comtne vous aurez trouvé le 
retour de M. de Pomponne dans le mi- 
niftere ; nous en avAns ici une très^ienfi» 
ble joie ; M. & Madame dç Grignan n'en 
.doutoient point par un efprir tout prophé- 
tique : pour moi , je le defirois trop pour 
vouloir feulement les écouter \ Se quand 
Madame de Vins manda cette nouvelle 
i ma fille , j'en fus fi furprife & fi tranf- 
.portée, que je ne fçavois ce que j'èiîten- 
dois j je compris enfin quec'étoit une vé* 
rite très-agréable pour moi & pour tout 
le monde : car vous ne fçauriez croire l'ap- 
probation générale de ce retour. J ai fait 
mes compUnlens à Madame de Chaulnes 
& à notre ambajflfadeur fur le choix de M« 
de Beauvilliers : voilà encore un étrange 
bom^me dont le Roi augmente fon con- 
iieil} cela eft parfait comme tout ce ^ue 



jFait le Roi ; îl eft le plus habile homme 
HiQïx royaume, & travaille fans cefle^ 
& lijfEc à tout : il n'y a <ju'à prier Dieii 
xju il k confçrye. M, le Pauphin en^rç 
jdans pus les confeils ; n'approuve?:-V0m^ 
pas encore cette conduite ? c'eft propre^* 
ment l'alïbciçr à Tempire: il n'y a par^. 
tout que des fujets d:'admiration« Si vottQ 
bon pape vouloit faire la paix ^ ç^ feroît 
un ouvrage bien digni^ de lui , Ac qui nous 
mettroit en jétat de louer d'un efprit plu$ 
tranquille toutes \t^ merveilles que nous 
voyons. Adieu , moij cher coufin , vous fça- 
yez comme je fuis toute à vous. MM. dç 
fiarillon j& Jeanin font ^lorts y ;iious mou]Ci 
^onsauffi^ 

Fin des lettres de Madame de Sévîgne& 
it Madame de Grignan à M. le duc de 
Çhaulnes & à M. de Coulanges pendant le 
féjour que ces derniers firent à Rome. 
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LETTRE XXXI. 

IfADAME DE SE VIGNE 

i/i M. DE Co^LÀNGEs, qui étoir alors i 
. Anci-le-franc chez Madame de Lour 
- vois.. 

ji Grjgnan ^ U ç feptemhre 16^4. 

jj'*Ai reçu plufieurs de vos lettres, mon 
>cher coufin j il n'y en a point de perdues ^ 
jcc feroit grand dommage j elles ont tou- 
tes leur mciite particulier, & font la joie 
aie toute notre focicté j ce que roùs met- 
tez pour adrefTe fur la dernière , en difane 
adieu à tous ceux que vous nommez ^ lié 
vous a brouillé avec perfonne. Au château 
'royal de Grignan : Cette adreflfe frappe,& 
donne tout au moins le plaiHr de croire 
que dans le nombre de toutes ks beau- 
tés, dont votre imagination eft remplie, 
celle de ce château, qui n'eft pas com- 
mune , y confery^ toujours fa place , & 
c'eft un de fes plus beaux titres : il faut 
que je vous en parle un peu, puifque 
vous l'aimez. Ge vilain degré par où Ton 
montoit dans la féconde cour , à la honte 
des Adbémars ^ eft entièrement renverfé, 
& fait place au plus agréable qu on puiffe 

imaginer ; 
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Ittiâginer i je ne dis point grand ni ma- 
gnifique , parce que ma fille n'ayant pas 
voulu jettcr tous les appartemens par 
terre, il a fallu fe réduire â un certaia 
tfpacc , où Ton a fait un chef-d'œvrè. Le 
veftibule eft beau , & Ton y peut manger 
fort a fon aife , on y monte par un grand 
perron ^ les armes de Grignan font fur la 
porte : vous les aimez , c'efl pourquoi je 
vous en parle. Les appartemens des pré- 
lats, dont vous ne connoiffez que le falon , 
font meublés fort honnctement,& Tufage, 
que nous en faifons eft très - délicieux. 
Mais puifque nous y fommes , parlons 
un peu de la cruelle &. continuelle chère 
que l'on y fait , fur-tout en ce tems ci ; 
ce ne font pourtant que les mêmes chofeà 
quon mange par-tout^ des perdreaux, 
cela eft commun ^ mais il n'eft pas com- 
mun qu'ils foient tous, comme lorfqu'à 
Paris chacun les approche de fon nez érx 
faifant une certaine mine , & criant , ah , 
quel fumet! fentez un peu: nous fuppri- 
mpns tous ces étonnemens; ces perdreaux 
font tous nourris de thym , de marjo- 
laine , & de tout ce qui fait le parfum 
• de nos fachets \ il n'y a point à choifir j 
j'en dis autant de nos cailles graflfes, dont 
il faut que la cuiffe fe fépare du corps à 
la première fcmonce, elle n'y manquct 
Tome F m. H 
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jamais , & des tourterelles toutes parSf* 
tes aufli. Pour les melons , les figues &. 
les mufcats , c'cft une chofe étrange ; fi 
nous voulions par quelque bizarre fan- 
taifîe trouver un mauvais melon , nous 
ferions obliges de le faire venir de Pa- 
ris ; il ne s'en trouve point ici \ les fi- 
gues blanches & fucrces , les mufcats 
.comme des grains d'ambre que l'on peut 
croquer, & qui vous feroient fort bien 
tourner la tête 5 fi vous .en mangiez fans 
mefure , parce que c'eft comme fi l'on bu- 
voit à petits traits du plus exquis vin dé 
S. Laurens ; mon cher coufîn , quelle viei 
vous la connoiflfez fous de moindres de* 
grés de foleil j elle ne fait point du tout 
fouvenir de celle de la Trappe. Voyez 
dans quelle forte de détails je me fuis 
jettée , c'eft le hafard qui conduit nos 
plumes j je vous rends ceux que vous 
m'avez mandés , & que j'aime jrant; cette 
liberté eft alfez commode , on ne va pas 
chercher bien loin le fujet de fes lettres. 
• Je loue fort le courage de Madame de 
Louvois d'avoir quitté Paris contre l'avis 
de tous ceux qui lui vouloient faire peur 
du mauvais air; hé, où eft-ilce mauvais' 
air ? qui leur a dit qu'il n'étoit point à 
Paris ? Nous le trouvons, quand il pWt 
i Dieu 9 & jamais plutôt. Parlez-moi bieo 
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3e vos grandeurs de Tonnerres & d'Anci- 
le-franc ; j'ai vu ce beau château , & une 
reine de Sicile fur une porte , dont M. de 
Noyon vient diredement. Je vous trouve 
trop heureux, au fortir des dignités de 
M. le duc de Chaulnes , vous entrez dans 
l'abondance &c les richeffes de Madame 
de Louveis j fuivez cette étoile fi bien-t 
faifante , tant qu'elle vous conduira. Je 
le mandais l'autre jour à Madame de 
Coulanges ; elle m'a parlé de Carette y 
ah ! quel fou ! Comment pourrons-nous 
paûTer de tout ceci , mon cher coufin , au 
maréchal d'Humieres , le plus aimable y 
le plus aimé de tous les courtiiàns ? Il die 
à M. le curé de Verfailles : Mon/îeur, vou^ 
Voye^ un homme , qui s^efi va mourir dans 
quatre heures f & qui n*ajama!spen/^à fort 
falutni à fis affaires ; il difoit'bien vraf,, 
& cette vérité eft digne de beaucoup de 
reflexions ; mais je quitte de férieux, poûff 
vous demander fur un autfre ton férieux ; 
fi je ne puis pas ailurër ici Madame dd 
Loùvois de \r\ti t^ès - hu4«btes ferviœs j 
elle eft fi honnête qu'elle donné toujours 
envie de lui faire exercei' cette qualité; 
Mandez-moi qui eft de votre troupe , & 
mepayei avec la'monnoie.HorrfVdtài vi$ûd 
fervez préfenretnent. Je fuis'aifrqtre vott» 
ft>yez plus près de nouis ,, ifàns que vC^lai 

Hij 
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me donne plus d*efpérance; tnaîs c'eS 
toujours quelque chofe. M. de Grignan 
cft revenu à Marfeille , c'eft (îgne que 
nous l'aurons bientôt. La flotte qui eft 
vers Barcelonne, fait mine de prendre 
bientôt le parti que la faifon lui confeillc* 
Tout ce qui eft ici vous aime & vous em- 
braflfe ,. chacun au prorata de ce qui lui 
convient , & moi plus que tous. M» de 
Carcafibnne eft charmé de vos lettres* 

< -^ '■ 

LETTRE XXXI L 

La mbme au ifiM£«> 

JÊ. Grignan y le 14 offobre t6p4^ 

VoTRi lettre, mon cher coufîn, ne 
pouvoit être trop long - tems attendue j 
elle nous a tous charmés , nous l'avons 
lue & reliie , nous avons chanté & re- 
chanté vos chanfons ; & quand M. de 
Grignan arriva hier de Marfeille , où il 
avoit eu encore quelques affaires , ce fut 
la première chofe que nous lui lûmes , 
que la lettre & les chanfons de Coulan- 
ges. Elles trouvèrent leur place , après là 
première furprife qu'il nous donna j il 
^toit tombé à Sargues (i) fur un degré ^ 

» . ■■ • — ' 

• ^0 .Petite ville du comut Ycoaiffio, 
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et s'étoîc tellemenc cafTé le nez , ic un peu 
la tête y ôc avoit de fi grandes emplâtres 5 
que jamais la Rapinicr€ ni le Dcjiin (z) 
n'ea portèrent de plus remarquables j 
mais étant perfuadés , ic bien aiuirés que 
ce ne feroit rien du tout , nous reprîmes 
tous notre première joie à vos dépens ; 
|ahiais un commencement de dilcours 
n a captivé plus agréablement les audi- 
teurs. Le château d* Anci-le-Franc , celui 
de Grignan; Tennhrre , Grignan ; Griprian 
& Tonnerre; cette égalité , cette balance 
doit plaire également aux vivans & aux 
morts ^ après cela , vous nous peignez 
comme dans un miroir la beauté, la gran^-^ 
deur, la magnificence, l'étendue de tou- 
tes ces poÛeffions ; &: puis , vous vous 
écriez, comment eft - il pof&ble que les 
feigneurs de tels royaumes aient pu fe 
réfoudre à s^tn défaire ? hélas ! vous le dir 
ces dans vos chanfons , c'eft que depuis 
très -long- tems Thôpital éroit attaché i 
cette maifon feigneuriale de Tonnerre j 
en voilà la feule 5c véritable raifon^ 
où il n'y a pas un mot à répondre y 
raifon y qui ferme la bouche y raifon enfin 



» • - - - ^ 

(2) Perfonnagcs du roman comique de ^c^^ 
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qui fait fortir le loup du bois , Se qnî farir 
que tout eft à Madame de Louvois j 8c 
qu*on eft encore trop henreux d'avoir 
trouvé un miniftre afTez riche pour ache- 
ter ces efpeces de fouveraiiietis, que vous 
mettez avec raiibn bien au-deflfus de Par** 
nie& de Modene, Pour moi, je com- 
prends le bonheur de ces peuples tout ac- 
cables de leur pauvreté , & de celle de 
i^urs fergneurs , de fe trouver fous la do- 
lîîînatîon d'une femme de grande quali- 
té , petite-fille de Giliçs ( j ) , & des Man* 
delots, toute pleine de mérite, de vertus 
& de tréfors , pour répandre i propos dans 
tous leurs befoins. Quelle douceur, quelle 
proteâion ! ic quelle difpofition pour 
crier de tout leur cœur , viv^ Madame ï 
c'eft la mode du pays de faire des pré- 
fehs , & ces préfens leur feront bien ren- 
dus. On ne peut rien de phis Joli que 
toutes vos imaginations , ces apparitions, 
ces mafcarades (5) , ce héros enfermé SC 
confervé dans une armoire avec fes def- 
cendans. Mon coufin, vous vous êtes fur- 
fzffé vous-même , Se c'eft beaucoup dire j 
jftiais cette petite chapelle de commodité 
à la ruelle de votre lir, que vousaves 



h) 



4) Gilles de Souvré , maréchal Je France^ 
Tous les tomes d'Amadis» 



fans doute fait mefurer, 8c quia foi- 
xante - trois toifes de longueur , donne 
bien i penfer â notre Chapitre ( de Gri-' 
gnan) qui croybit étire un des plus ^âux 
de France. Savez - vous bien- que cette 
chapelle eft donc comme l'églife de No- 
tre-Dame de Paris ? Ma fille me prie ^e 
vous faire mille amitiés , & de vous aflu-^ 
rer qu'elle eft ravie de vous retrouver 
avec toute votr« belle kumeur^ & votrôr 
veine poétique. Elle vous conjure , com- 
me moi , de remercier Madame de Lou-* 
vois de l'honneur de fon fouvenir. Pau-* 
Une m*a aidée à faire chorus de vos aima- 
bles couplets y elle vous aime de tout fo» 
cœur , & le moyen , mon aimable , de ne 
VOUS pas aimer ? fi vous étiez afTez jufte 
poiu: aimer qui vous aime, je ferois la; 
mieux panagce» Toute notre troupe voui 
rend au double routes vos amitiés j votre 
nom & vos louanges retentiffent pair-tout 
dans ce château } & pourquoi n'y revien* 
driez-Tous pas , tant qu'il y aura àcs pa-» 
pes à faire , & des cardinaux qui vous air 
merout ? 
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LETTRE XXXÏII. 
LA MÊME 
9l Madame de Covlakges; 

A Grignarij le t6 novembre 16 p4, 

J tnt fais , Madame , où cette lettre qud 
|e vous adrefTe , trouvera prcfentement 
mon coufm^ la voilà toute pleine de ba^ 
gatelles bien indignes des relations qu'il 
nous fait tous les jours de fon voyage. Je 
ne fais fi vous vous fouvenez de votre 
dernière lettre , & avec quel agrément & 
quelle politeffe vous vous excufez d'avoir 
montré une des miennes ; & comme vous 
m'alfurez que puifque le mondé n'en a 
yoint vu , c'eft figne que je n'ai point 
icrit i & tout ce que vous me dites fur 
cela , je voudrois en être digne , mon 
amie j & je vous plains de ne point re- 
cevoir de vos lettres î voilà tout ce que 
je vous puis dire. Je croîs que rien ne 
peut plus empêcher que nous ne faffîons 
notre mariage j tout enfin eft régie , il 
me paroît que tous les afteurs néceiTai-» 
(es a cette cérémonie s'alfembleronc de 

cou^ 
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èws côtes entre ci & quinze jours ; .M. 
de Grignan a eu des étourdilTemens, qui 
qous ont fait peur, à caufe de l'horrible 
chute qu*il a faite \ ce fut un miracle qu'il 
n'eut pas la tête caflce , & le vingt-uniè- 
me jour il eut les vapeurs que je vous dis; 
niais on nous aflTure que ce n'eft rien : il 
voqs fait mille & mille complimensjll 
difoit Tautre jour qu'il vouloit vous écri-* 
re» je lui ai promis de vous le mander. 
Adieu , ma très-aimable amie ; quand je 
ne vous nomme point Pauline , c'eft ma 
faute j car elle eft toujours vive fur votre 
fujet, & fent votre efprit & vos lettres 
d^une manière qui fait fon cloge j elle 
vous conjure de ne la pas oublier. 



m 
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LETTRE X^XXIV. 

Xa'mIke a M« de Coulangis^ 

. .. 4 Grîgn4n t le ^ févrîeriâpf. 

. JVlADAME de Chàulnes me mande que 

je fuis trop heureufe d'être ici avec un 

/beau fpleil; elle croit que tous nos jours 

font files d*or & de foie. Hélas ! mon cou- 

^n 9 nous avons cent fois plus de froidi 

Tome ri IL I 
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ici qu'à Paris; nous fommes exppfes | 
tous le$ vents ; c'eft Iç vent du midi , 
c'cft la bife , ç'çft le diable ; c'eft à qiU 
nous infultera ; ifs fe battent entre eux 
pour avoir l'honneur de nou$ renfçrmeç 
dans nos chambres : toutes nos rivières 
font prifes \ le Rhône , ce Rhône fi fu^ 
lieux n'y réfifte pas ; nos écritoires font 
gelées , nos plumes ne font plus condui' 
tes par nos doigts qui font tranfis ; nous 
né refpirons que de la neige; nos mon-? 
gagnes font charmantes dans leur excès 
d'horreur; je fouhaite tous les jours un 
peintre pour bien repréfenter l'étendue de 
"toutfesçes épouventables beaptés : vpiS 
où nous en foqimes. Contez un peu ceU 
à nq^e duchelfe de Chaulnes , qui nous 
croit dans des prairies avec des parafols » 
nous promériarit k Ifedîbirfe dés orangers. 
Vous ave? très-bien imaginé toutes les 
'ttKignificehces champêtres de ^abiteHid- 
ce (i) ; tout le monde a pris fa part des 
louanges que vous donnêz^mais ^pus ne 
favons ce qtie vous voulez dire d'une pre- 
mière niiit de noce. Hélas , que vous êtes 
groflîer ! j'ai été charmée de l'air 8c de la 
modëftié de cettç fpirce ; je l'ai mandé à 
; Ivladame 4e Coulahges; on mené la ma- 



« 
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îîée dans ion appartement, on apporte fa 
toilette, fon linge, (es cornettes,- elle fe 
décocfFe^ on la déshabille , èlk Te met au 
lit : nous ne favons qui va ni qui vient 
dans cette chambre , .chacun va fe cou- 
cher j on fe levé le lendemain , on ne va 
point chez les mariés^ ils fe lèvent de 
leur côté y ils s'habillent , oniLï& leur fait 
point de fotes queftions , êtes -vous mon 
gendre? êtes- VOUS' ma belle-iille ? ils font 
ce qu'ils font ; on ne propofe aucune forte 
de déjeuné j chacun fait & mange ce qu'il 
veut^ tour eft -datis le filançç &c dans la 
modeftie j il n'y a point de mauvaife con- 
tenance, point d'embarcas'^ jpoint'de me- 
diantes plai£interiô$^ jSc voUi.de que j> 
n'ayois jamais va , £c ce que je trouve la 
plus honnête & la plu$ jolie chofe du 
monde.:Le froid meglace Se, me fait ton>- 
ber la pluose des mains. Ou çtes-vous ? ft 
S. MariinL, k Meudon (i) , à rBâville ? 
queleft le bienheureux eudroit qui poflede 
l'aimable ^ jeuneiCc^Iaiiges ? Je viens de 
dire pis c^ue péndte de t'avarice à Mada^ 
nie^Couianges : les ncheifes que laiflè 
Madame de Meckelbo^rg aie dpnnent 
une joie excrjeine de pe^fecque je m^uc*- 
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(i) Meudon appart«AOxt alors à Madjune d» 
Loiivais. 
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irai fans aucun argent comptant , maïs auflî 

fans dettes ; c'eft tout ce que je demanda 

^ Dieu, éc ç'e(t afTez pour une chrç'^ 

tiennef 
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LETTRE XXXV, 

jL A M E M E 

A Mapa:me d]e Coût anges, 

ji Grîgnan , h ^ février 1 6 p^. 

j\ H ! ne me parlez point de Madame 
de Meckelboùrg, je la renonce': comr 
•ment peut-on* par rapport à Dieu , i 
même à l'humanité , garder tant d'or, 
tant de meubleç , tant de pierreries au 
milieu de l'extrême mifere des pauvres, 
dont en ctoit accablé dans ces derniers 
•jcems ? mais comment peut-on' vouloir 
paroître aux yeux du monde , ce monde 
dont on veut l'eftime 8c l'approbation au- 
delà du tombeau ? comment veut- on lui 
paroître la plu$ avare perfonne du monde, 
avare pour les pauvres, avare ppùr fes 
domeftiqueè, à <}ui elle ne laifle rien; 
;dvare pour elle-même , puifqu'elle fe 
l^i(foit ^uaiî mQWii: 4ç f4m y & çn aidiit 
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îîtit, Iôrlqu*elle ne peut plus cacKer cette 
Wrible paillon, paroître aux yeux du pii-^ 
blic ravarice même? Ma chère Madame > 
)e parlerqis un an fur ce fiijetj j*en veux . 
a cette fréncfîe de l'efprit humain ; & 
t*eft m*ofFénfer perfonnéllement que d'eu 
tiier . comitie vient de faire Madame de 
Meckelbourg ; tîoùs nous étions fort ai- 
inées autrefois ^ nous nous appellions 
foburs i je la renonce, qu'on ne m'en parle 
plus. Parlons de notre hôtel de Chàulnes^ 
c'eft juftement le contraire : ce font des 
gens adorables , & qui font un ufagé ad- 
mirable de leur, bien : ce qu'ils reçoivent 
d'une niain , ils le jettent de Tautre j & 
^ùand ils h'ayoient point les lingots dis 
S. Malo, ils fçavoient fort bien ptendre 
fur eux-mêmes > pour foutehir les gtari- 
des places , où Dieu les a deftinés *, ]«s 
pauvres fe fentent de leujr magnificence : 
enfin , ce font des gens qu'oit ne fçauroic 
trop aimer, & honorer & admirer, J'e^ 
*fui$ telleihent entêtée , que je loue même 
Madame de Chaulnes d'avoir appris l'a- 
mitié à Monsieur (i); c'eft une fcience 
que les perfonnes de l'élévation de Mon- 
sieur n'ont pas le bonheur de connbîtret 

(i) Feu Monsieur honoroit Madame d^ 
jChauInes d'une amitié particulière. 
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Je fuis fort aife qu'on ne m oublie pomt 
dans cet hocel \ je vous conjure, mon ai^ 
snable amie , de ne m*y point oublier 
vous-même. Pauline vous cmbrafle y & 
ne fçaurbic plus fe patler de vos douceurs. 
Nous fommes encore dans des vifires de 
noces ^ des Madames de firancas, des 
Madames de Buous, Dames de confé* 
quence, & qu'on avoît priées de ne point 
venir, ont rompu des glaces, ont penfc 
tomber delTous , ont été en péril cfe leur 
vie, pour venir faire un compliment: 
voila comme on aime en ce pays ; 
en fait' on de même à Paris ? cepen- 
dant je me contente à moins, &* je vous 
jure que j^aiirai une Joie fort fenlîble de 
vous revoir. 



LETTRE XXXVL 

JLa >£ÊM £ A M* D£ Cou LA KG es} 

A Grignan^ le 26 avril 16 ^%. 

\^ tj AND VOUS m*écrivez , mon aimable 
•coufin , j'en ai une joie fenfible j vos let- 
tres font agréables comme vous; on les 
ï\t avec un plaiHr qui fe répand par-tout^ 
on aiaxe ï vous entendre , on voos ap<; 
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jfôtiVè , àti vous admire ^ chacuiï. félon 
e degré de chaleur qu'il a 'pour vous. 
Quand Vous ne m'écrivez pas , je ne 
gronde point, je ne boude point j je dis> 
inon coufîii eft dans quelque palais en- 
charité i mon coufin n'eft point â lui \ oii 
aura fans doute enlevé mon pauvre cou- 
fin , & j*attèns avec patience k retour de 
Votre fouvenir , fans jamais douter de 
Votre amitié^ car Iç moyen que Vous qe 
m'aimieî pas ? c'eft la première chofe que 
Vous avex faite, quapd vous avez com- 
tnencé d'ouvrir les yeux j & c'eft mol 
àuffi , qui ai commencé la mode de vous 
aimer & de vous trouver aimable : une 
amitié Cl bien conditionnée ne craint 
point les injures du tems \ il nous jparok 

?"[ue ce tems qui fait tant de mal eh paf- 
aht fur la tète des autres, né vous en 
fait aucun ^ vous ne connoilTez plus rien 
4 votre baptiftaire ^ vous êtes perfuadé 
u*onafait une trcs-gtorfe erreur ila date 
e Tannée ; le chevalier de Grignan dit 
u*on a mis fur le (îeu tout ce qu^on a ôt^ 
w vôtre , & il ar raifon \ c'eft ainfi qu'il 
faut compter fon âge. Pour moi , que rien 
n'avertit encore du nombre de mes. an- 
nées , je fuis quelquefois furprife de ma 
iahté : je fuis guérie de mille petites in- 

liv 
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commodités que j'avois autrefois j nofi-^ 
feulement j'avance doucement comme 
tuie tottue y mais je fuis, prêté à croire 
<jue je vais comme uoe écrevifle: cepen- 
dant je fais des efforts pour n'être point 
la dupe de ces trompeufes apparences yic 
dans quelques années Je vous confeillèraî 
d^en faire autantr Vous êtes à Chaulnes, 
mon cher coufîa , c'eft im fieu très-ea- 
çFianté ^ dont M. &: Madame de Chaulnes 
vont reprendre pofïèffion j vous allez re-« 
trouver les enfans de ces petits roflîgnols ^ 
que vous avez (î joliment çHan tés : ils doi-* 
vent redoubler leurs chants^, en apprenant 
de vous le bonheur qulls auront de voie 
lus fouvent les maîtres de ce beau fé|6ur»' 
àî fuîvi tous les fentimens de ccs'gou- 
Terneurs j je n'en ai trouve aucun , qui 
n'ait été ei> fa place , & quf ne foit venu 
de la raifon & de la générofTté fa plus 
parfaite. Ils ont fenti les vives douleur» 
de toute une province qu'ils ont gouver- 
;née ^ & comblée de bîôns depuis vingt-*, 
iltx ans : ils ont obéi cependant d'une nia^ 
niere trcs-noble j ils on.t eu befoia de 
leur courage pour vaincre la force de Tha* 
bîtude , qui les avoit comme unis. à cette 
Bretagne \ préfentement ils ont d'autres 
penfées ; ils entrent dans le gourde fouir 
tranqA^illêment de leurs grandeurs j |e xig; 
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tfouye rien que d'admirable éans coattf 
cette conduite ; je l'ai fuivie ic fentidT 
avec rirttérêt & l'atcencioh d'urTe ^eiS* 
fonne qui les aime , & qui les honore dti 
fond du cœur. J'ai manllé d nocre duchefla 
comme M. de Grignan cft à Marfeillo ^ 
& dans cette province fans aucune fortd 
de dégoût ; au contraire , il paroît par Icrf 
ordres du maréchal de Tourvi/lequW l'a; 
Hiénagé eiï tdut ; ce rtiatréchal hii dém'an-r 
dera des troupes , quand il en aura be-: 
foin;*&: M. de Grignan, ^rtittitf lieute-f 
nant-généfal des armées , comrnaiidersf 
les ttôupes de la marine fous ce nïâréchaU 
Voilà de quoi il eft qucftiorren ce mondey 
on veut agir, quoi qu'il ert coûter Je plaint 
bieïî nion fils dd tfavoif plus ta douceur 
de faire fa! cour à lîos aticiens goûvcr-^ 
neurs : il fent cette perte , comme il le 
doit. Je fuis eiî peine de Madame de? 
Coulanges ; je mcri vars lui écrire. Rer 
ceve*: les amitiés dé tout ce qui eft ici^ 

& vene£ que je vous baife de» dt\i3^ 
côtes* 
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*Aï reçu vos deux Ietti?es de Chaulnes^' 
tooti cher eoiifîn j nous y arons ^rouvi 
des couplets dont nous fommes cbarmésy 
lidus les avons chantes avec un plaiiïr ex-^ 
t;:cme, Ht plus d'une perfonne vous le 
dira. \ car il ne faut pas que vaus ignoiie:^ 
îe boiï goût, que nous coniervons . ici 
^our ce que vous faites^ Vous allez eu 
Avant pdut la gaieté &t porur Tagrément 
de votre efprit»» & en reculant contre le 
baptiftaire : c*eft tout ce qui fe peut fou- 
Jbaiter y S< c'eft ce qui fonde bieti natu- 
tellement Venvie qu'ion a de vous avoir 
par-tout ; avec qui n'ctes-vdus pas bon ? 
avec qui ne vous accomtnodez - vous 
point ? & fur le tout » cette conduite de 
ne vous point jettér à la tête , & de làiflè^ 
place aux defirs de vous voir ; c'eft ce qui 
fait le ragoût de Vôtre amour-propre. Il 
faut que la forc'e du proverbe foit bien 
violente, s'il eft bien vrai que vous ne 
foyez pas prophète eo votre pays. Je re-: 



Çoîs (oavctxt des nouvelles de M^d^tnà^ 
4e Côulanges : fon commetce eft fort ai-* 
mable , & fa fanée ne doîc plus fatre def 
peui: j fur tout ayant la reffourcd que^ 
nous devons aVoir ^ que quand elle ier^ 
lailè & dcfabufée des remèdes y c'en fetar 
un très-falutaife que de n'en plus faire^ 
Mais revenons à Cfaauilnes; 'feu connoi^ 
la beauté , 6C je voh dlci combien notre 
bon gouverneur s'y ennuyée; Vous avet^ 
beau dire les meilleures caifons du mon- 
de , il répondra toujoujrs , je ne f^aurois j 
le £[ vous continuer , il vous fera taire en-^ 
fin en lêài^Myj^enmmirrois. Ceflî ce qui 
Privera fans douter âvatnt qœ d'svoûr 
pris le gouc du repos & de la douceui^ 
d'une vie tranquille j; les habitudes fone 
iax)p fortes , & l'agitation attachée aa 
txnnm^ndemen't Sc ausr grands rôles , ^ 
iait de trep profondes traces , pour qu'el^ 
les s'efl&cent aifément. J'écrivis à ce duc 
fur la dépuration de mon fiU > & je ba^ 
dinois avec hti , croyant dire des contre- 
vérités fur fa foltrude de Chaulnes \ je le 
rrairois comme un véritable hermire , 
s'entretenant avec ce beau Jet d'eati qu*on 
appelle Ufolhaire. Je fuppofois fes repas 
conformes â cet état , & que les dattes & 
les fruits fauvages feroient- tous fes fes- 
tins y je plaignais ion maîtte d'hècel^ flc; 
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en difant routes ces bagatelle* , )t ftntôii 
que j'avais grand befoin de vous, & qW 
i'ailannemenc ( i ) que |e Connô'is, fefoitJ 
une étrange pauvreté de rcaite cette lettre. 
Vous êtes vertu aa fecours ^ comme je IV 
vois penfé j & vous êtes préfentemenii 
dans un autre pays , où vous fehter tou-* 
\t% les douceurs de l'aimoar paternel ^ 
qu'en dites-vons ? vous n'eafliez jamais 
penfé qu'il eut été (1 fort, fi vous ire Pa-» 
viez éprouvé j ç'eû« été grand domriiagé 
que toutes les bonnes inftruâions que 
vous avez données aux petits enfans i 
jn'euflent point été fuivies par quelque 
enfant de votre imaginatioii^ Ce petit 
comte de Nicei eft un chef-d'œuvre (2)^ 
^ la fingularito d'être invifible, le cnet 
ftu-demis des autres. Quel uiage vbusfati 
tt% de ee eonte, que je n'ofois quafi vous 
rappeller ! le voila en honneur poitr ja-» 
inais \ rien ne fçauroit être plus joli qu* 
tous ces couplets^ aoùs les cnantons avec 
plaifir. Nous avons eu ici un commence* 

ïXi^lBLi de printems admirable ^ mais de^ 

■ ■ ■ I * 

(i) M. âe Chaulne^ liloit 9uâi mal que MJ 
de Coulanges^iifoitbien. 

(2) Toute cette pfaîiantcrie eft explio^éd 
^ans des couplets (Jé chatifoYi dé M tfe Cou- 
langes à Madame de LouVoîs , & route fur ùfl 
f t Acc I ^Ui kor étoit veÂu ^ ProveoGe# 
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l^uis «déni jours , la pluie qu'<Mi n*aime 
point ici , s'eft tellement répandue oomqie 
£n Bretagne &c à Paris , qu'on nous aç^ 
cufe d'avoir apporté cette mode j elle in-» 
terrompt nos promenades \ mais elle ne 
iait pas taire nos roâîgnols ; enfin , mon 
4iier coufin, \ts jours vont trop vite, 
^ous nous pafTbns du grand bruit 8c du 
jgrand monde \ la compagnie cependant ne 
vous déplairoit pas ; & fi jamais un ^oup 
de vent vous rejette dans ce royal çhâ* 
teau • . . mais c'eâ: une vifion , il faut efpé* 
cet de nous revoir ailleurs d'une manière 
plus naturelle & plus vraifembkble: nous 
avons encore un été à nous écrire^. Le ma- 
riage de M. de Lauzun nous afurpris (j), 
je ne TeufTe pas deviné le jour que je vous 
\en écrivis un autre (4) à Lyon : M» de 
Coulanges s'en fouvient encore. Tout le 
^inonde vous ainie ici, & vous remercie 
tde votre fouvenir. Je vous écris impru- 
' demment -, fans fonger que vous n^êtes 
plus à Cl^aulnes , & que dan$ un autre 

V ^ I I . I ■ I I, — — — ^ 

' • I 

\ 

(3) Avec Mademoifelle de Lorges. 

(4) Ceft-à-dir^ > lorfqu'il s^^gitToit du ma- 
rlagô de M. de Lau^un avec MAD£M0isctifE« 
Vpy^i A* l^ire de f/adame de Sévigné à M, de 
Coulanges^ du i$ décembre fôjo , injérée pam^ ^s 

' \etres de Madame U Sévigni à Madame de Qrirx 
%naru. 
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pays* H ne fera plus qucftion ide toutcécïi 
Il faut finir par Pauline ; elle chante vos|| 
iouanges en chantant vos couplets \ elle 
vous aime toujours , & vous prie de faire 
tous Tes remercimens à Madame la da** 
cheflc de Villcroi ; on ne peut oublier 
%\TiQ fi jolie amie. Adieu ,< mon coufin^ 
vous favez combien je fuis à vous. 

jtpoJlilU de Madame de Guigna k. 

Tous vo$ enfans iônt charmans^ ceux 

f^ue Ton voit remportent fur ceux qu'on 

ue voit point ^ & quelque parfait que 

- puifïe être le comte de Nicei dont vous 

, me paroiïïez faire votre benjamin , nous' 

ne (aurions croire qu'il £bit préférable à 

cQs jolis enfans que vous nous envoyez, 

& que nous chantons avec tanr de plai-» 

fir. Je ne crois ^pas qu'il y ait rien de pa-< 

reil d^ans tous vos ouvrages à la folie de 

mettre en oeuvre , ic voye\-voHs ? non 1 

ni moi non plus. Conime Poriginal de ce^ 

. conte eft provençal , vous me devez utri 

tribut de tout ce que vous compoferez fuif 

ce modèle , dont les copies le furpalTeut 

de bien loin. Je vois avec plaifir dans vos 

lettres à ma mère le fouvenir qui vous 

refte de notre Rocher; les épithetes doiiit 
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?ous1'honorez ( 7 ) , font des tiioftiimçw 
çtçrnels i la gloire des Adkémars; fi leuir 
château mcrire à^n^ votre efprit un rang 
encre tout ce que vous voyé? de chàteiaux 
magnifiques , fuperbçs iç fînguHers , rien 
ne lauroit être pour lui un h^ grand élo« 
ge. Il eft plu$ beau aue vous ne l'aves 
vu ; 18c (î on avoit Telpérance de vous j^ 
jrçvoir , il n'y aurpit plus rien à délirer, 

t ^ ■ " ■...'' " ' " "B 

JL E T T R E XXX VIII. 

A Grignan, le ip juin lépfp 

J E fuis fort affligée de cette colique de 
Madame de Coulanges j je lui confeille 
CaretteouVichi; il ne faut point laifTcr 
prendre pofTeflîon de nos pauvres machin 
nés à des maux il dangereux 5c (i doii-' 

•loureux. Si l'on peut pafler d'un difcoiirs 
fi trifte à une bagatelle > que vous avez 

, mandée à Pauline , je vous dirai que no.ur 
en avons fenti tout le fel ; il nous fem- 

. bloit que Madame Cornuçl étoit reffiijt 
citée , ou qu'elle Tavoiç mandé de rautj?^ 

(7^ Le royal chiteau» 
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tnonile. Pour moi , j'en feroîs un vriî 
compliment à M. de Poiffi (i) ^ fi j'avois 
eu feulement l'hcyineur de le voir deux 
fois en ma vie ; mais il peur s*aflur^ de 
nos admirations fecrertes. Ah y mafques^ 
je vous connois , en voyant entrer de ccr- 
^ taines gens annonces fous de grands noms. 
Comment cette penfée fi naturelle, & qui 
paroît fi fimple , ne m'eft- elle poinr ve- 
.uue mille fois à moi > qui hais mortelle- 
ment les grands noms fur de petits fu« 
jets ? 5*iadmite rhumilitc de ceux qui 
veulent bien les porter ; ils les refufe- 
' roient, s'ils avoient refprit de faire refle- 
xion ice que leur coûte l'explication de 
ces beaux noms \ Se comme elle tombe 
toute en outrages fur leurs pauvres petits 
noms , à quoi Ton ne penferoit pas , s'ils 
^ n'avoient point voulu prendre les plumes 
' du paon , qui leur conviennent fi peu. 
J'efpere que ce mot empêchera dans Ta- 
' Venir ces fortes d'ufurpations, & les pour- 
ra corriger , comme Molière a corrige tant 
de ridicules j Dieu le veuille , & que cha- 
cun craigne qu'on ne lui puifle dire» 
maf(jue j je vous connois. Mon coufin, 
* vous ne doutez pas que nous n*ayoris reçu 
avec votre lettre tout l'entêtement qu'il 
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{i) Depuis préfident de Maifon^ 
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lîous a paru que vous aviez de tt nior , 
^ue je vous fupplie de mettre à la tête de 
tous ceux que M. de Bellai raflemble; je 
Voulois vous eh dire un de ce pays-ci j 
tnais il rie paroîtroit pas , je vous le garde 
OUI quand nous aurons oublié celui dont 
1 s'agit ^ c*eft-a-dite , jattiais. Oui , mort 
enfant , je fuis dans cette chambre , dans 
ce beau cabinet, où vous m'avez vue 
entourée de toutes c^s belles vues. M. 
de Grignan eft allé faire un tour vers ces 
côtés ; fon abfence fe fait fentit dans ce 
château j nous pendons y avoir M. de 
Carcaflbnne , il n'arrivera que dans deux 
ou trois jours. Si vous écriviez un petit 
mot à M. l'archevêque d'Arles fur fa fé- 
furredion , d*un ftyle (talleluya , il me 
femble que vous lui feriez plaifir j il efl: 
lort fenfible à la joie d'être revenu de fi 
loin , il ne s*étoit jamais trouvé à telle 
fête. Vous êtes fort aimé de tous les ha- 
bitons de ce château : vous favez la vie 
qu'on y fait ^ quelle bonne chère , quelle 
lociété, quelle liberté -« les jours paflenc 
trop vite l c'eft ce qui me tue de toutes 
les manières. Si vous allez à Vichî , vous 
ne fauriez vous difpenfer de venir à Gri- 
gnan. Je fuis tentée de vous prier de faire 
mille très-humbles complimens à Mada- 
me la maréchale de ViUeroi j voits êtes 
Tome Fin. K 
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trop heureux d'être fi fouvent avec ccw 
aimable perfonnc. Pauline trouve que 
vous Têtes beaucoup auffi de voir encore 
Madame fa belle - fille ^ elle a reçu fs 
lettre avec beaucoup de plaifir j eUe vous 
conjure de la conferver dans l'amitié de 
cette duchelTe , dans la votre , & dans 
celle de Madame de Coulanges» 

LETTRE XXXIX. 

La If^ME AU MEME* 

A Grignan 9 le ^ juîlltt t6py, 

V or S tne faites refpirér, en me di- 
fant que Madame de Coulanges eft bien 
mieux j fa dernière lettre m'avoit telle- 
ment affligée , que je n'en pouvois plus j 
je fuis facnée que Garette la quitte j je 
veux qu'il laifle le maréchal de Bellefoncl, 
comme fon maître-garçon , peur la con- 
duire dans la fuite de fes remèdes* C'eft 
une cruelle chofe que de mettre fa vie 
entre les mains d'un médecin , qui croie 
fetitieifierit qu'il va prendre poflemon d'u- 
ne fouveraineté en Italie j je vous deman- 
de la fuite d'une hiftoire , où ]t prends 
tant d'iiitérct. Je plains bien Madame de 
liOuvois de toutes fcs craintes ^ c^eft le 
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Ihalliear attache au bonheur de cette vie. 
Vous ne me dites rien de vdiis ^ mon 
cher coufin ; penfez - vous que votre fan- 
té & votre joie me foient indifFérentes ? 
M. de Grignan eft vers Nice avec un gros 
corps de troupes , pour repoufler en cas 
d'alarmes cette flotte fi mal reçue à Breft# 
Vous fâvez comme MM. les lieutenans- 
généraux des provinces font préfenten^enc 
lieutenansgencraux des armées} cîla les 
charme & les ruine. Nous avons tou- 
jours ici quelqu'un qui pafle , & joue à 
rhombre. On lit , on eft dans fa cham- 
bre ; enfin , les jours paflènt. Notre pe-, 
tite troupe vous aime & vous embrafTe. 

LETTRE XL. 

La MEME AV MEME. 

A Qrîgnafij h 6 aûut td^f» 

_ » 

Je ne vous écrirai qu'une très-petite mo^ 
chante lettre , mon aimable , pour vous 
temercier de la vôtre , qui nous a fait un 
-ccès--gcaAd plaifir* Je ne chai^rai poijue 
d'avis fur l'eftime que j'ai pour h» dé- 
tails , tant que vous m^ fere^t , lire 1^ 
lettres* Nous Ibmmes charmes de Na- 

.K'ij »r 
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varre ( > ^^ fituation , le bâtïmenr > cofn^ 
me celui de Marli que îe n*ai jamais vu y 
la bonne compagnie ^ tout cela me per- 
fuade que cette maifoa doit être du rang 
. des vôtres : pour Ctioifi, iteft fait exprès 
pour vous; vos couplets inftruifent fort 
bien les paflans de la nobleiTe de fon ori- 
gine , & de fa defïinee y mais vous méri- 
tez d'ctre exaftc jufqu'aux nues par le 
couplet, où vous vous humiliez Jufqu'au 
pied du mont avec le cocher de Perta" 
mont (i) : tout homme qui veut bien fe 
mettre dans ce limoii jufqu'^au coa , & 
qui croaflTe de fi jolis couplets , mérite fa 
place que fui donne M, de Taitibonneaa» 
Le couplet eft au rang des meilleurs que 
vous ayez jamais faits ; c'eft cette com-' 
teflfe dont vous demandez toujbiurs Tap- 
probation , qui vous conjure de l'en croi- 
re; iled joli, il furprend; enfin, mon 
enfant , croafTez toujours ^ & faites-nous- 
en part. Mais , mon Dieu , que de £uig 
-lépandu à Namur ! que de pleurs ! que de 
veuves , & de mères affligées ! & Ton eft 
adèz barbare pour troaver que ce n'eft 

(i) Château prèyd*Evrcux, qui appartient 
i M. le duc de BoniUon, 

(2) Cocher fàoieox , qui £iifoit toutes Ih 
j^haniofls du pr^ntaeaC 






Wnr encore aCez ! & l' on yonJrôu qut 
Je maréchal de Villeroi eue encore baccir^ 
tué & maâacré ce pautre M. de Vaudé* 
monc ! quelle rage ! Je fuis en peine de 
votre neveu de Sanzei ^ Je plains fa ttït* 
re; on die qu^'elle vienc at^tendre de plu$ 
près la fin de ce fiége ^ il nous paroïc d'u^ 
ne fureur digne dti maréclial ( 3 ) qui le 
défend; toutes les occaiions font des ba^ 
failles. Notre Allemslgne eft aflez paifr- 
ble ; c^eff elle qui fàif nos principales in- 
quiétudes* (4). Adieu , mon cher coufin , 
ne vous avois-je pas promis que ma let^ 
tre feroie i>ien plate ? On a quelquefois 
des chagrins, & Ton fait pourquoi \ j'en 
parle àf Madame de Coulanges ; je vou:f 
fais les atnitiiés de nta fiile : vous l'avez 
parfaitement xlivcrtie par vos chanfons flc 
Votre cauferie , cac votre lettre eft une 
vraie converfatiorî. J'at atrofé tous les 
ftppàrtemens de vos fouvenirs ; ils ont été 
teçus & rendus avec ertipreflement. Je 
voi^s embraffe , mon aimable coufîn , de 
Je vous exhorte à vivre toujours délicien- 
fement en l^honneur de la poligamie ( 5 )^ 

(5^ Le maréchal de Bouf&ers. 

(4) A cauie dâ marqnis de Grignan , qui 
écoît à Tannée d'Allemagne. 

(ç) Plalfanterie au fujetde Xzficonde ftmme^ 
de M. de Coulaages, c^ui étoit Madame d^ 
{^ouvois» 



** 
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J qui au lîcu d'être un cas pendable p6aî 
vous , fait tout le bonheur SC le plaiht dd 
votre vie. • 

LETTRE XLL 
La même av m i it. £* 

A Grlgnàn y Ujf oêhiré téff. 
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E vîetls d'écrire à notre duc ic à notrd 
duchefle de Chaulnes ; mais je vous dif- 
penfè de liife mes lettres , elles ne Valent 
rien du fouc. Je défie tous yos bons tons, 
tous vos points & tomes vos virgules d'en 

}>ouvoir rien ftitç de boiiy alnfi laiflfez-les 
à^ auflî bien je parle i notre duchefTie de 
.certaines petites affaires peu divertiÛan- 
tes« Ce que vous pourriez faire de mieux 
pour moi , mon aimable codfîn , ce U^ 
roit de nous envoyer par qwelque fubtU 
enchantement tout le fang, coûte la for- 
,ce y toute la fanté , tout« la joie que v6u$ 
avez de trop , pour en faire une transfiH 
flon dans la machine de ma fille. II. y a 
trois mois qu'elle eft accablée d'une forte 
de maladie , qu'on dit qui n^'eft point 
dangereùfe , & que je trouve ta plus trii^e 
' & la plus efirayante de toutes celles qu'on 
"-f eut avoir. Je vous; avoue > mon cher cock 
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fin, qae je m'en meurs , & cfue je ms fuis- 
pas la maîcrefTe de foutenir toutes les^ 
maavàifes nuits qu'elle me fait paflcr ^ 
|||n y ion dernier état a^ été ù riolene y 
^Rl en a fallu venir à une f;^ignce du 
bras y étrange remède , qui fait répandre 
du fang , quand il n'y en a déji que trop de 
répandu ; c'eft brûler la bougie par les^ 
deux bouts ; c'cft ce' qu'elle nous difoit ;, 
car au milieu de fon e^ttrême foibleflfe & 
de fan changement , rien n'eft égal à fon 
Courage & à la patience. Si nous pouvions 
reprendre des forces , nous prendrions^ 
bien vite le chemin de Paris j c'eft ce que 
nous foithaitons ; & alors nous vous pfé-^ 
fenterions la marquife de Grignan , que 
vous deviez déjà commencer de connoî- 
tre fur ta parole de M. le duc de Chaul- 
nés , qui a fort galamment forcé fa porte^ 
& qui en a fait un fort joli portrait. Ce- 
pendaric, mon cher coufin ^ confervess- 
nou5 ïine forte d'amitié, quelqu'indï- 
gnes que nous en foyons par nptre mf- 
teffe \ ii faut aimer fos amis avec leurs 
défauts; c*en eft un grand que d'être ms^- 
lade , Dieu vous en préferve, mon aima* 
•ble. J'écris à Madame de Coulanges far 
le même ton plaintif, qui ne me quitte 
point j car le moyen de n'être pas auiS 
malade par l'efprit ^ que l'eft dans fa pe]>. 
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fonne cette comterfe , que je vois toUâ fe# 
jours devant mes yeux ? Madame de Coo- 
langes eft bienheureufe d'être hors d'ai-' 
faire j il me femble qne les mères ne^- 
Vroient pas vWre auez long - tems fj/kt 
Voir leurs filles dans de pareils embarras^ 
' je m'en plains refpeâueui'em^nt àr là Pro-' 
vidence^ 

Nous venons de lire un d^ifcours ^ C^ui 
flous as tous charmés y & même M. l'ar-^ 
chevêque d'Arles qui eft du métier y c'eft 
l'oraifon funèbre de M. de Pieubet ^ paf' 
l'abbé Anfelme : c'eft la j^lus mefurée , k 
plus fage , la plus convenable & la plus 
chrétienne pièce qu'on puiiTe faire fur un 

{)areil fujet ; tout eft plein de citations de 
a Sainte - Ecriture y d'applications admi- 
.râbles, de dévotion, de piété, de digni- 
té , & d'un ftyle noble & coulant j lifcz- 
. la ; il Vous êtes de notre avis y tant mieux 
. pour nous , & fî vous n'^en êtes pas , tant 
.mieux pour vous en un certain lens,c'cft 
fîgne que votre Joie 5 votre fanté & votre 
vivacité vous rendentTourd àce langage; 
^mais quoi qu'il en foit, je voiu donne 
. cet avis , pulqu'il eft sur qu'on ne rit pas 
toujours , c'eft une chanfou qui dit cette 
, vente. 
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LETTRE XLIL 
LA ME M E 

41 Madame de Côulances* 

AXiriffian^ h^ai 2 février i6p6. 

Je feroïs confolée^u petit fecrctair€r(i) 
que vous avez perdu , fi celui (1) que vous' 
avez pris en fa place , éroit capable de 
s'attacher entièrement à voxre fer vice. Son 
écriture cft fort belle , fon ftyle eft bon j' 
mais de la façon que j'en ai ouï parler ,* 
il vous manquera à tout moment ; il eft 
Kbertinj je fais même que fou vent il cou- 
che à la ville j après cela, mon amie, vous 
en uferez comme vous voudrez} je vous 
confeille de le prendre â l'elfiii ; quand 
vous le trouverez fous votre pâte , feçr- 
vez-vous en , tant tenu ^ tant paye. Voilà 
qui eft fait , il n'y a plu$ que notre hôtel 
de Chaulnes qui conferve l'honneur de 
la feigneurie ; ils font dans l'ufage dfe 
jouir de leiM^bien ; ils font l'un & l'au- 



\ 



i) Le comte de Sanzeu 

^) M. de Conlangès, 

tome Fin. t 
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tre ( 3 ) ce qui nç fe fait plus jpréfeîitc-, 
ment; ils font dignes de toute forte d'ef* 
time & d'amitié. Dieu conferve leur fan« 
té , ^ la pluie d'or de Saint-Malo, & la 
jeuneffe de votre fecrécairç \ |e m'en vais 
UJi peu lui parler. 

A A/, PB C0ULA>IGSS« 

Premièrement , mon cher cpuiin , pour 
vous le dire à cœur ouvert à cette heure 
que nous fommes en liberté, je n'aimt 
point les petites feuilles; volantes de Ma- 
dame de Coulanges (4) , elles me font 
enrager , je m'y brouille à tout moment j 
je ne i^\s plus où j'en fuis ; ce font les 
feuilles de la Sibylle , elles s'envolent , 
ic l'on ne peut leur pardonner de retar-» 
der & d'interrompre ce que dit mon 
amie \ maiî il ne faut pas lui en parler , 
car elle eft attachée à ces petites feuilles, 
Je voudrois que vous puflîez auiïî vous 
attacher à fon fervice , c'eft une bonne 
condition que d'ctre ion fecrétaire, je 
m'en trouverois fore bien ; votre écriturp 

' M il I I I I I , I m ■ ' ■■ ■ 

(3^ L&.duc&laduchefTedeChaulnes. 

(4) Madame de Coulanges écrivoit.ordîna!^ 
renient fur de petit papier coupé dc$ cpi^urf 
cècés. 
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tn^a iaît un plaifir fenfible. Je làis toutes 
îes merveilles de Thôtel de Chaulnes , jer 
fuis fâchée de n'en ccte pas réniûin ; fi 
favois pu changer les arrangemens^, qui 
lonc que je fuis ici , quand ils font à là 
place royale > je i'aurois (ait avec piaiâr. 
J'aime & j'honore iM. le cardinal de 
fiouillon \ vous le fâvez lou^r en vers èc 
en profe ; je voudrais que ce qu'il avoù: 
imaginé pour le lot de la fucceifîon de 
Mademoiselle , eût pu réuffir. On noti^ 
apprend ici les munificences de votre 
duchede de Villeroi \ fes habits fuperb^ 
pour les derniers jours de carnaval; elle 
eft dans le jufte point d'aimer toutes ces 
chofes. N'avex-vous pas fait tous ks com- 
plimens de ce château au maréchal & à la 
maréchale de Villeroi ? je vous en avoi^ 
prié. Nous recevons avec une extrême re- 
connoiflance ceux de Madame de Lou- 
voie; c'eft -une pèrfonne que j'honore en 
mon particulier; elle eft honnête, elle ôft 

Çolie , c'eil tout ce que je lui demande. 
''oas avez eu àts tems enragés , & nous 
auffi; tm froid extrême, & de la neige 
en grand volume, comme vous favez ; 
& puis de la gelée par-deflùs, & puis de 
la neige encore, & du vetglas; & enfin 
"nous avons été eent fois pis qu'à Paris. 
Je finis, mon aimable, jen^^i poinrde 

• L ij ' 
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|olis xlét^ik à mettre à l^ut âife fiir m< 
feuille, je gagnerois i>eaiiçoiip cjue le vent 
«tnportâi: cette letfiéi c'eft à vous à parler, 
Corjbinçlli me nianjie des m.erypilles de 
la bonite compagnie 4*hpmmes au'il trou- 
ve chez MadeiYioifellç de r^nçfos ; ainfi^ 
elle raflemblie tour fur fes viçux jours, 
iquDÎ que dife Madame dç Coulangtes , 2p 
les bommes &ç les femmes j mais quand 
^lle n'auroit préfentement quje les fenv- 
mes , elle devrpit ije confoler de cet arran^ 
gement , ayant eu les hpmmes 4^1^$ \^ \>^ 
^e pour plaider, 

>»i • Il 'je I I j I II ■ ■ . — — — w^^w 

LETTRE XLIII, 
MAPAME PE GRIGNAN , 

iA. Madame db Simiakz, fa fij.Ie; 

jI Rarif, Ip 4 janvier lôf/, > 

J ^Ai eu la fori-e , il eft vrai , ou plutôt k 
jcoijragis d'allpr a Verfailleçi la fatigue 
m'en a paru plus grande que celle du 
voyage de Provenez à Paris j la raifon en 
left fenfible , je ne fongeois pendant mes 
deux cens lieuçs qu'à prçndrç jncs aifes , 
/8c il fgifoir un rems humain ; au lieu qu'i 
yerf^iiles , jç n'ai pas été uu çîoipçnç 
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uns quelque incommodité , ic il faifoit 
un froid exceflîf ; j'en fus faifie au point 
qu'il m oca k rôfpiration , & que je de- 
meurai comme la fœur de Dom Bertrand 
à la porte de la princeffe : Voilà ma gran- 
de aventure dans ce voyage. Avez - vous 
envie de favoir comme j'ai trouvé là prin- 
ceflTe (i) ? Elle eft afleï jolie , de grands 
yeux , la phyfionomie vive &C italienne ^ 
de beaux cheveux de la couleur des vô- 
tres , un vifage un peu long & trop petit 
pour fes traits ; mais l'âge (i) propor- 
tionnera tout. Difpenfez-moi de vous re- 
dire fes paroles , elles ne viennent pais 
jufqu'aux mortelles comme moi. Ma bel- 
le-fille a fort réuffi ; vous connoiflTez fon 
air fage & noble , fon air aflfuré & mo- 
defte , ne s'embarrafTint d'aucune nou- 
veauté; elle a paru dans ce caradlere , &: 
en a été fort louée. Vous voudriez bien 
que je vous dife comme j'ai trouvé Ma- 
dame la ducheflTe (3) , j'y confens voion- 

(i) Marie -Adélaïde, princefle dé Savoie , 
qui étolt partie deTurin leyoâobre 1696, pour 
venir époufer M. le duc de Bourgogne. La cé- 
rémonie du mariage ne fe fit que le 7 décembre 
fuivant. 

(a) Cette priflceffe n*avGit alors que onze 
ans & quelques jours, 

(3) Louife - Prançolfe de Bourbon, fenunc^ 

^e Loms duc de Bourbon. 

L«» • 
iij 
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(îers ; mais il vous en coûtera d'apprer^ 
^e comme eft redevenue ma princelTer 
La vocr^ a le pUs jpli , le plu$ brillant » 
le plu$ aimable petit minois que j'aie 
|aixiais vu j un efprit fin , amufatit , ba'^ 
din au deniiei: point. Rien n'eft plus plai^ 
fane que. d'aflifter à fa toilette , & de la 
voir fc coëflfer; j'y fus l'autre jour , elU 
.$'éveilla à midi & denai , prit fa robe dé 
chambre , vint, fe coëffer , & manger ua 
pain au pot; elle fe frife fiC fe poudre elle** 
mème> elle mange en n^me- tems ; les 
mêmes doigts tiennetnr alternativement: 
liai houpe Si le pain au pot \ elle mange 
fa poudre , & grai0e fes cheveux ; le tout 
enfemble fait un fort bon déjejuné èc une 
charmante cocfifure; elle eft d'ailleurs tout 
Qpmme elle étoit: voilà la votre; voici la 
mienne (4). Sa chambre eft parfumée , 
c'eft l'air de Vénus qui defcenadescieux» 
accompagnée des grâces qu'une divinité 
ponrroit avoir dans le commerce des mocr 
tels : fa beauté n'a jamais été dans un fi 
haut degré de perfecSbion ; les remèdes 
l'ont rafraîchie & engraiflce; avec ces 
deux avantages furvenus à tous ceux qu'où 

Ç4) M^rie ' Anne de Bourbon y veuve dt 
l/mis-Armand de Bourbon » prince dj6 Coati* 



uiconnoit , vous m'avouerez tjoe la prirt- 
ceâe de votre mère pourroic bien erre 
celle de tout le monde. La duchede de 
tude ( 5 )k au comble de la gloire^, eftte(« 
railee ^r un rbumàtifme plus pailHine 
que tout fon bonheur : elle crie four Se 
liait , elle a la âévre, elle eft privée de 
tous fes délicieux devoirs du jonc & 4e 
ia nuit , Se peut enviet tout ce qvii la 
trouve digne d'envie ; elle eft la matière 
d'un traité de morale totjt efit^v^fA^dt- 
moifelle de Bagnolsvous a^t-elle mandé 
fon mariage avec M. de î?oiffi {6) ? Ils fe 
conviennent fore, c'eft, im g^^f^^ Ç^^^i 
que M. de PoiiH ^ Madame de fiagnols 
AÎQier^it mieqx M, de ViUars.^y) ; M. de 
fiagnols n'eft pas de même goût. Vo^s 
deve]^, être bien aife d'avoir avec vous 
Madame de Pracontal j on dit qu'elle eft 

(5) Madame de Lude avolt èti nctmmée Da- 
me d'honneur de Madame la duchçfle de Bour- 
gogne. 

(6) Claude de Longueil , marquis de Poîffi^, 
préfideot à moctler au parlement de Paris , n'e- 
poufa point Mademoifelle de Bagnols ; il /e 
maria le 27 février 1698 avec Charlotte Roqué 
de Varangeville. Mademoifelle de Bagnols 
époufa le comte de Tillieresen 1699. 

(7) Louis Heôor , marquis , puis duc de Vils 
lars , pair & n^aré^bal <k Fra^^cc* 

Lxv 



'Jt!^ Vhùîx de lettres 

bien aimaUe : elle eft afTez raifontiaBfa 
pour prenilre en gré tous les lieax où foA 
mari & £on devoir la réduiront : je corn- 
prends qu'on peut être étonné de trouver 
parmi les Dames de Montelimar ce qui 
conviendroic fi fort ailleurs j mais on 
broute où Ton eft attaché. Adieu>ma fille» 
|e vous embxalTe. 



LETTRE XLIV- 

LA MEME 

A MABittICE PE C0ULANG£S«: 

A MkffàlU 9 U s fivrier 17^3* 

J\*AVE2-vous pas été bien fâchée,* 
Madame , du malheur de ce pauvre cheva- 
lier de Sanzei ( i )? Vous ctes fi bonne pour 
cette famille, que vous avez aflTurément 
partagé la douleur de Madame de Sanzei 
oc celle de fes enfans. J*ai prié M. de 
Coulanges de vous faire mes complimens 
jfur cette funefte aventure* J'efpérois voir 

(i) Le chevalier de Sanzei , capitaine de fré- 
gate , périt le premier jour de l'an 1703 , par 
une tempête épouventable à la vue du port de 
fiayonne , fans qu'il futpofiible de le fecourir« 
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îcî fe comte de Sanzei ; il a mandé qu'il- 
ne pouvoir fe réfoacjte à venir à Mar- 
feillc, où il vcrtoit lei-rombeau de fort 
frère ; cette déKcatefTe eft juffe » & me 
fait pardonner qu'il manque à' la parole 
qu'il i»*av^oit donnée de pafler un mois^ 
avec nous. Il eft dans des montagnes (2), 
qui ne Tut donnent aucune idée der tem- 
père ni de naufrage; il a feulement a fe 
garantir des précipices dont il eft cnvir 
ronnc. 

Le Courier que vous avez cRargé d'une 
de vos lettres pour moi , n'eft arrivé que 
dépuis deux Jours , & je n'ai donc pii 
Vous dire plutôr qtie j'ai été auflî peu àf 
portée d'accepter le portrait du roi d'Ef- 
pagne ('3), que le portrait du roi de 
France 5; les grares que S. M. Catholique 
â- faites à M', de Grignan , font dîme au-' 
tre nature & d'un plus grand prix , parce 
qu'elles font moins communes. lia per- 
niis que M, de Grignaii eûtfftbîineur de? 
le loger,- &c de le défrayer dans fon fé- 



(2) Il étoît à Gap en D'auphriné , où il étoft 
occupé à faire un bon régiment d*un affez mau- 
vais, oui lut avoit été donné, 

(3) Le bruit avoit couru que le Roi d'Efpagne 
»voit donné à Madaïaig de Grii^ianfon portrait 
çnrichi éc diamans. 
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joiir i M^irreillet ce font des Kôntiétii!^ 
finguliers , qui fe mettent parmi les titres 
des i;nairons ^ & voilà les lottes de grâces 
qui viennent jufqu a nous* Rien n*eft pa** 
reil i M. de Mafcin $ Se à Tadmiiration 
Cju'il a lailTée en ce pays. On ne fçauroit 
faite une figure plus agréable auprès du 
Koi catholique que celle qu'il y faifoic^ 
Sa vivacité & fon bon efprit le rendoienC 
maître de tout auprès de S. M'. & fà po-» 
liteiïe ic fon attention à faire plaiiit^ tê 
rendoienc maître encore de tous les cœurs* 
La magnanimité de refufet la graiid^âe 5. 
ne nous paroît pas auifi récompenféc 
'qu^èlle mérite : je croyois que nous le 
verrions du nombre des maréchaux (4}* 
Comftient gouvernez-vous le marédbal 
de yillars ? Vous n'auriez pas mal marié 
Madame votre «iece (5) , fi vous en 
aviez été la maîtreflfe. Le commandement 
des armées, vaut bi^n la folidité des châ- 
teaux du comxe de Tillieres : oh pouvoir 



(4) LeRoî fit urte promotion de dix maré- 
chaux de France le 14 janvieiM^03 , & le coni^ 
te de Mar^ in ne fut élevé à cette dîgni^^ qu^en 

^ 1704 , & lorfqu^il fut choifi pour aller corn»- 
mander l'armée de France en Souabe fous les 
ordres de TEieéleur de Bavière. 

(5) Michelle - Gabrielle du Gué Bagnols» 
comtelle de Tillieres, 
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thème en faire l'horofcope fans tctac'rité j 
il a toujours pris la route & le vol de tous' 
ceux qui arrivent. Je ne plaindrai guère 
Madame, de Villars , fi elle eft mceontentè 
de fa deftinée , & d'aller à Strasbourg s 
la voilà bien malade d'être la reine de 
tant de guerriers ; elle reprcfentera Ar- 
mide , & les enchantera tous* On noua 
a mandé que Madame de Villars , la 
mere^, avoir eu une nouvelle attaque j 
c*eft cell^là qui me fait pitié j mais non , 
car elle fe prépare à ce moment fi certain 
& fi oublié» M. de Coulanges croit donc 
aimer Qrmedon \ il en fait its délices ^ 
comme le chevalier de Grignan de Ma- 
^i^es {6) y QÙ il eft avec des ouvriers, 
qui à jufte prix lui font un joli jardin j 
chofe inconnue en ce pays- ci. Si vour 
Vouliez y Madame , une chambre dans 
cette bajlide^ vous vous délaflericz de U 
vue He vos bois, & vous verriez diflferen» 
amphithéâtres richement meublés de dix 
mille maifons de campagne rangées com- 
me avec la main ^ vous verriez la mer 
d'un côté dans toute fon étendue ; & de 
l'autre, reflferrée dans des bornes qui for* 



(6) Jolie terre aux environs de -Marfeille, 
ichuepar une fille de la maUbn d'Ornano dant 
ccUr 4c Grigoaflé^ 



# 
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inenc un, canal fort maghifiquê ; c'é'fl: zC^ 
furément une jolie folîtude. Je ïi€ fçais 
fi M. le chevalier fe fcfoudra de la' quitte^ 
pour Paris ; 6t vous comprenez bien , 
Madame > qu'il nous attaitlie , & que ce 
ne fera pas fans peine que nous ^e laiflfè 
rons dans fa folicud'e , quoiqu'il i^àime ^ 
6c qu'il en faffê un très-bon ufage : il s'eft 
fait bâtir dans lin couvent de Carmes ^ 
qui eft à Mazargues , un logement pout 
lui avec une tfribune < où if eft fouvent. B 
iCy a rien à craindre dans ce lieu que 
4e vivre trop long-cerÂs : ofti n'y voie que 
4es peribhnes qui meurent à cent dit 
^ns \ on ne cohnoît point les maladies y 
le bon air , les bonnes eaux font régner , 
non-feulement- là* fanfé , rtiâis la beauté. 
I>ans ce canton , vous ne voye:^ que de 
jolis vîfages , que des honiitics bien faits; 
èc les vieux , comme les jeunes , ont feS 
f)lus belles dents du nliônde. S'il y a un 
f)euple , qui arrive i l'idée du peup^le heu- 
reux , repréfenifé dans Téléfiiaque , c'eft 
celui de Maz^argaes ; ils font laborieux â 
l'excès , le terroir eft cultivé & rfavaillic 
comme un Jardin : àuffi fout le peuple eft 
fiche autant qu'il convient , e'eft-à-dire, 
qu'il abonde dans le nécedàire , fans que 
personne forte de fou ctat^ tous les hom- 
mes font habillés en matelots & les fem* 
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«Aei en payfannes ; la gaieté fuit nécefTai* 
rem^t ]a. fapté & Tabondance : deforre 
ique les jours de rçpos , aptes avoir prié 
Dieu dans Tinnocence ide ieiu:s cœurs, ils 
danfcnr il parfaitement , qu'aucun bal ne 
fçauroit faire tant de plaifir à voir. Ne 
rroyez pas. Madame, que j'aie deffçin 
dmfult^r à yos bergers & berjgerçs d'Or*- 
weflbn par une dekription du fiecle d'or, 
je ne^reux quedonner 4e rémulatioij à M> 
deCoulanges, iç l'engager à me r(îpréfenr 
ter par quelque jolie chanfonibn hameau 
fc ceux qui l'habitenr» Je vous rends 
grâces dyi plaifir que vou? voulciz bipn me 
donner dç ^roirp que vous me fouhaite:^ 
autant que Madanijs de L^fdiguieres : ]6 
vous aflfurç que je profiter;^i jufqu'i Tin- 
difcrétion du plaifir d'être ayec vous , 
quand je ftrai à Paris \ je ne fçais pas pré- 
cifément le tems. Chambon (7) eft char- 
mé de vos bo'ntés , ,& très-reconnoiflTant y 
vous lui ayez obtenu un peu de liberté : il 
ma écrit une lettre pleine de fentimens^ 
que Ton trouve apparemment dans les 
cachots de la Baftille, & que Dieu y met 
pour la confolation des malheureux. Il 
n'aura rien perdu à fa prifoii, s'il y a gagné 



(1) Médecin célèbre» natif de Grignaii* 
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la piccé & la foumiflion où il me paroir. ît 

fuis toute à vous. Madame, & vous honore 

infiniment* 



LETTRE XLV. 
MADAME DE COULANGES 

A Madami de SiyiGvL 

Lyon , le premier août i6yi. 

J'ai reçu vos deux lettres, ma belle; 
& je Vous rends mille grâces d'avoir fongé 
à moi dans le lieu où vous êtes. Il fait un 
chaud mortel : Je n*ai d'efpérance qu'en 
fa violence (î). Je meurs d'envie d'aller 
i Grîgnan, ce mois -ci paflc il tij faudra 
pas fonger : ainfi je vous irai voir afliirc- 
ment, s'il eft poflîble que je puifle arri- 
ver en viej au retour vous croyez bien 
que je ne ferai pas dans cet embar- 
ras. Le marquis de Villeroi pafTe fa vie à 
regretter le malheur qui l'a empêché de 
vous voir. Les violons font tous les foîrs 
en Bellecour (2) j je m'y trouve peu, par 



(i) Selon le proverbe, que ce qui eft vioient ^ 
fie dure pas. 

(2) Place publique de la ville de Lyon, 
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la faifon que je quitte peu ma mère ; dans 
refpérance d'aller à Griguan , je fais mon 
dcYoir i merveilles , cela m'adoucit l'ef- 
prit. Mais quel changement! vous fou-» 
vient-il de la figure que Madame Solus 
Éiifoit dans le tems que vous ctié^ ici. 
Elle a fait imprudemment fes délices de 
Madame Carie; celle-ci aVoit, dit-on, 
fes d^fleins j pour moi , jfe n'en crois rien ; 
cependant c'eft le bruit de Lyon j en un 
mot , c'eft dé Madame Carie que M. !• 
marquis paroît amoureux. Madame Solus 
fe défefpere ; mais elle aime mieux voir 
M* le marquis infidèle que de ne le point 
voir: cela ÎMt croire quelle ne prendra 
jamais le parti de fe jetter dans un cou« 
vent. Cette hiftoire vous paroît-elle avoir 
la grâce de la nouveauté ? Continuez à 
m'écrira , ma très-belle , vos lettres me 
touchent le cœur. Madame de Roche-'^ 
bonne eft toujours dans le deÏÏein de 
vous aller voir. Je ne fçavois point que 
Madame de Grignan eût été malade; it 
c'eft une maladie fans fuite , fa beauté 
n'en foufïrira pas long-tems. Vous fçavex 
l'intérêt que je prends à tout ce qui pour- 
roit cet hiver vous empêcher l'une & l'au- 
tre de revenir de bonne heure. 

Adieu , ma trcs-chere amie ; j'oublîoîs 
à^ vous dire ffx^ le marquis de Y illeraf 
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le propofe <1 aller à Grignan avec votr^ 
ami lie comte de Rochebontie^ je vous 
fuis très-obligée de vouloir bien de moi} 
il y a peu de jchofe «que je fouhaire da- 
vantage que de me tendre au plus vite 
jdaas votre château ; mon impatience , 
itquoiquc violente , dure toujours : cela me 
fait craindre pour le chaud : il doit être ifi- 
fupportable , puifque je ne m'y expofe 
pas. La jrapidifc du Rhône ^convient à 
l'envie jque j'ai de vous embralTer : ainfi , 
Madan^ie, je ne dcfcfpere.pointdu jccut 
de vous aller conter les plai-firs de BeJlfi- 
cour. Vous me promettez de ne me point 
dire; alU^y ^lle^i vous êtes une laide; cela 
fuffit. J'ai peur que vous ne traitiez mal 
notre gouverneur; vos manières m'ont 
toujours paru différentes de celles de Ma^ 
jdame de Solus. Vous favez bienque l'on 
dit à Paris que Vardes & lui fe fontxen*; 
contrés . devinez où ? 
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LETTRE XLVL 
La mbm£ AiA mImi* 

Lyon s le /' fiptembre lôj^, 

J E fuis rayie de pouvoir croire c|ue vous 
m'avez un peu regrettée : ce qui me per- 
fuade que je le mérite , c'eft le chagrin 
que j ai eu de ne vous plus voir j j'ai fait 
vos complimens au charmant [i) ; il les 
a reçus, comme il le devoir, j'en fuis 
contente j fi |e prenois autant d'intérêt 
en lui que M. de Coulanges , je ferois 
plus aife de ce qu'il dit de vous pour lui 
que pour vous. Madame d'Affigni a ga- 
gné Ton procès tout d'une voix. Envoyez- 
moi M. de Corbinelli , fon appartement 
eft tout prêt J je l'attends avec une impa- 
tience qui mérite qu'il faflè ce petit 
voyage : toutes nos beautés attendent, 
& ne veulent point partir pour la campa- 
;ne qu'il ne foie arrivé ^ s*il abufe de ma 
implicite , & qu^ tout ceci fe tourne en 
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Çi) Ceft-à-dke\ FranÇolî^ç Neuville , mar- 
quis , puis duc'feyilleroî jj Raà^^& maréchal dç 
France. / , ' ' V, . 

Tome Vin.' l\ 1 M 
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pojets , je romps pour toujours avec loT; 
Adieu , ma vraie amie. C'eft à Madame 
la comcefle de Grignan que j*en veux* 

A Madame di Grignak. 

Je n'ai plus de goût poar l'ouvrage ; 
Madame : on ne fçait travailler qu'à Gc i^ 
gnan ; le charmant ôc moi , nous en corn* 
mençâmes un , il y a deux jours y vous y 
aviez beaucoup de part : vous me trouve- 
riez une grande ouvrière à l'heure qu'il 
eft. Il me paroît que le charmant vous 
voudroit bien envoyer des patrons : mais 
le bruit court que vous ne travaillez point 
à patroiis , & que ceux que vous donnez 
Cbnt inimitables. Adieii , ma chère Mada* 
me , je trouve une grande facilite à me 
défaire de ma fécherelTe , quand je iboge 
<que e'eft i vous que j'écris. 
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LETTRE XLVII. 

La m ê m s a I a u k u t. 

Je fîiU très-en peine'de vous , ma belle j 
ûurez-vous toujours la fantaifie de faire 
le bon corps ? falloic-il vous mettre fur ce 
pied-là après avoir étéfaignée? je meurs 
d'impatience d'avoir de vos nouvelles', Sc 
il fe pafTeta des tems infinis avant que 
j*en puifTe recevoir. Hclas ! voici un 
adieu, ma dclîcîeufe amie , je m'en vais 
faire cent lieues pour m'éloigncr de vous! 
quelle extravagance ! depuis que le jour 
eft pris pour m*en aller à Paris , [e fuis 
enragée de penfer i tout ce que je quitte :, 
je laiCTe ma famille, une pauvre famille 
défolce \ Se cependant je pars Iç jour mèr 
me de la Tguilaint pour Bagnols y de J^a-^ 
gnols à Rouane ^ Se puis , vogue la géUçrjc* 
N'ctes-tpus pas ravie du préfent que le 
Roi a fait, à M* cle Mariîllag (i) ? n'ctesr 
yous.pas charmée de la lettre q^p le Roi 



{/) De la charge de grand-maitrQ de la gar* 
éc-robe» ^^ ' 

M ij 
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lui a écrite ? Je fuis au vingtième Iî\rre l€ 
f Arioftej j'en fuis ravie. Je vous dirais 
fans prétendre abufcr de votre crédulité y 
<}ue fi j*etois reçue dans votçe troupe à 
Grignan , je me patTerois bien mieux de 
Paris , que je ne me paflerai de vous à 
Paris. Mais , adieu ,. ma vraie amie , je 
garde le charmant pour la belle comtelTe. 
Ecoutez, Madame, le procédé du char- 
mant ; il y a un mois que je ne Tai vu \ il 
eft à Neuville (i}, outré de rrifteflTej & 
quand on prend la liberté de' lui en par- 
ler, il dit que fon exil' eft longj & voilà 
les feules paroles qu'il a proférées depuis 
t'infidélité de fon Alcine ; il hait mortel- 
kment la chafle , & il ne fait que Ghaflexi 
il ne lit plus , ou du moins il ne fait ce 
* qu'il lit \ plus de Saliis , plus d'amufe- 
ment \ il a un mépris pour les femmes ,. 
^ui empêche de croire qu'il méprife celle 
qui outrage fon amour & fa gloire ; le 
bruit court qu'il viendra m« dire adieu le 
jour cjue je partirai. Je vous, manderai le 
changement qui eft arrivé en fa perfonne. 
Je fois de votre avis ,, ^Madame , je ne 
comprends point qu'un amant ait tort, 
parce qu'il eft abfent ^ mais qu'il aie tort 
p> . 

(2) Château de la inaKbii. de YiUeroia à qu^ 
^elieuss de ly on* ' - ' " 
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ItMi J)féfent , je le comprends mîeux^ 
il me paroît plus aifé de confervcr fon 
idée fans défauts pendant i'abfence ^ Al-' 
cine n'eft pas de ce goûtj le charmant 
l'aime de bien bonn^ foi j c'eft la feule 
perfonne qui m'ait fait croire à l'inclina- 
tion naturelle j f'ai été furprife de ce que 
je lui ai entendu dire M-delTus ; mais que 
dèviendra-t-eUe , comme vous dites , 
cette inclination? Peut-être arrivera t-il 
un jour que le charmant croira s-'etre mé- 
pris , &: qu'il contera les appas trompeurs^ 
i^Alcint. Le bruit de la recomioiirance 
que l'on a pour l'amour de mon gros 
coufin (3) fe confirme: je ne crois que 
médiocrement aux méchantes langues j. 
mais mon coufin ^ tout gros qu'il -eft, a 
été préféré à des tailles plus fines j Sr puis, 
après un petit un grai^d j pourquoi ne Vou- 
lez pas qu'un gros trouve fa place ? Adieu , 
Madame , que je hais de m'éloigner de 
vous ! 

Venez , mon cher confident (4) , que 
je vous dife jidieu ; ;e ne puis me confo- 
ler de ne vous avoir point vu; j^ai beau, 
fonger au chagrin que j'aurois eu de vous- 
quitter, il n'importe \ je préfërerois ce 
chagrin à celui ^e né vous avoir point fait 



(3) 



(3) M. de Lpuvois , «iniftre» 
M. de CorbI]ielli« 
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connoître \ts feiicimens que j^ai pôitf 
Vous« Je fuis ravie du calent qu'a M. de 
Grignan pout la fripponneric : ce talenc 
eft néceflTaire pour rcpréfenter le vràifetn- 
blable. Adieu , mofi cher Monfieur ^ 
quartd vous me promettez d'être moli 
confident , je me repens de n'être pas 
digne dWcepter une pareille offre ; diai# 
venez vous faire réfuter à Paris. Adieu, 
mon amie j adieu, Madame la comteffei 
adieu, Mé deCorbinelli; je fehs le piaifif 
de ne vous point quitter en m'éloignant s 
mais je fens bien vivement le chagrin d'ê- 
tre aiïurée de ne trouver aucun de vous oà 
je vais. 

Je ne veux point oublier de vous dire 
que je fuis fi aife de Tabbaye que le Roi a 
donnée à Mé le coadjuteur , qu'il mefem- 
ble qu'il y a de Tincivilité à ne m'en point 
faire de compliment. 



CÂ9 
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LETTRE XLVIIl. 

ï^ A U ï U t A lA U ï U tm 

Paris f te i6 décembre fôja* 

JLi I fiege àe Charleroi cft enfin levé ( i ) ^ 
je ne vous mande aucun détail de ce qui 
s'x eft pa(ré , fâchant que Mademoifelle 
de Méri en envoie une relation à Mada^ 
me de Grignan. On ignore Jufqu'à pré- 
fent quelle route le Roi prendra y les un» 
difent qu'il retournera tout droit à Saint- 
Germain j les aurres qu'il ira en Flandre, 
nous ferons bientôt eclaircts de fa mar- 
che ; fans vanité Je fais des nouvelles k 
l'arrivée des couriers jf c'eft chez M. le 
Tellier (i) qu'ils defcendent , & j'y paffe 
mes journées \ il eft malade , & il paroîc 
que je l'amufe î cela me fuffit pour m'o- 
bliger à une grande aflSdoité. Je ne com- 
prends point par quelle aventure vous 
n'avez pas reçu la lettre de M. de Cour 



(i) Le prince d*Orange (ut obligé de lever le 
fié^ de Charleroi le 22 décembre 1672. 

(2) Madame de Coulanges étoit nièce dé Mj 
It Tellier, depuis chancelier de France. 
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langes , dans laquelle je vous écrivois } 
c'eft une médiocre perte pour vous : j'ai 
cependant la confiance de croire que vous 
regrettez cette lettre , parce que je vous 
«me y ma très-belle, & que v'ous/m'avei 
toujours paru reconnoiflTante. J'ai été à la 
meffe de minuir; )*ai mangé du petit falé 
au retour \ en un mot , j*ai un a(Iez bdn 
corps cette année pour être digne du vô- 
tre. J'ai fait d^s vifîces avec Madame de 
la Fayette , & Je me trouve' (î bien d'elle 
que je cfois qu'elle s'accommode de moi. 
Nous avons encore ici Madame de Riche- 
lieu^ j'y foupe ce foir avec Madame dû 
Frefnoi i il y a grande preflfe de c^tte der- 
nière à la cour \ il ne fe fait rien de consi- 
dérable dans l'état , où elle n'ait part. Pour 
Madame Scarron* , c'eft une chofe éron- 
hante que fa vie j aucun mort ef, fans ex- 
ceptiort, n'a commerce avec ellej j'ai re- 
çu une de fés lettres > mais je me garde 
bien de m'en vanter , dé peur des quef- 
cions infinies que cela attire* Le fendez- 
Vous du beau monde eft tes foirs chez la 
hiaréclule d'Eftrées j Manîcamp & Us 
deux fœurs^ {bnc apurement bonne com- 
pagnie : Madamede Senneterre s'y trouve 
Suelquefois \ mais toujours fous la figuiK 
'Androraaquc j on eu ennuyé de fa dou- 
ceur j pour elle , je comprends qu'elle 
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l^en accommode mieux que de fon mari-: 
cette raifon devroitpourtant lui faire ou- 
blier qu'elle eft affligée*: ^e la crois dé 
bonne foi , ainli je la plains. Les gendar^ 
mes Dauphins font dans l'armée de M* 
le prince : il faut efpérer qu'on les met- 
tra bientôt en quartier d'hiver , & qu'ils, 
iuront un moment pour donner ordre à^ 
leurs affaires ; je connois des^gens qui en 
font accablés. Adieu , ma trcs-armable, 
je vais me .préparer pour la grande occa-, 
fion de ce loir : il faut être bien modefte. 

Sour fe cocfifer quand on foupe avec Ma- 
ame du Frefnoi. Permeccez - xùox de 
faire mille complimens à Madame de- 
Grignan: je voudrois bieh que ce fût des 
amitiés , mais vous ne voulez pas. - 

La princelTe d'Harcourt a paru à la 
cour fans rouge .par pure dévotion: voilà 
une nouvella qui jeâ^ce toutes les autres : 
on peut dire auâi que c'eft un grand fa- 
crifice^ Brancas (i) en eft ravi. Il vous 
adore , mon amie , ne le défapprouves 
donc pas , lorfqu'il cenfure les plaifirs que 
vous avez fans Ità; c'eft la jalousie qui l'y 



(1) Charles de Brancas , père de la princedo 
^THarcourt > & chevalier d*honneur de laRelnc 
Anne d'Autriche. ... 

Tome FI IL N 
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oblige : mais vous n^ vou4rîez de la ]a> 
louiîe que de ceux donc vous pour^^sP &trç 
l^loufe y il faui: plaindre Branca^^ 






LETTRE XLIX, 

4^ Parî^ t U :t4 février 1^73* 

O I VOUS étiez en liei; où )> vous pai(I^ 
(Conter mes chagrins , pia très-belle , je 
fuis perfuadée que je n'en a^rois plus, 
Quand je fonge que Le retour de Mada- 
me de Grigna^ dépend ^ la paix 3 ^ le 
vôtre du (îen y en faut-il davantage pour 
fM la faire foiihaiter bien vivement } Le 
pomte Tôt a pafTé l'après-dînée ici : nous 
javons fort parlé de vous ; il fe fouvient 
fie tout ce qu'il vous a ent.endu dire : ju*- 
gez il fa mempire ne le r^nd pas 4c très- 
bonne compagnie. Au refte , ma belle ^ je 
|ie pars plu$ de Saint-Germain ; j'y trouve 
ime Dame d'honneur ( 1 ) que j'aime , tc 
$]ui a de la bonté pour moi : j'y vois peu 
}a Rçine^ je couche chez Madame du 
l^irefnoi f 4^s une chambre charm^çe : 
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tout cela me faitrcfoudre à y faire it frc- 
giiens voyages. Nos pauvres amis font re- 

Î'jartis, c'eft-à-dire , M. de la Troufle (1), 
ur la nouvelle qu'a eue le Roi d'une ré- 
volte en Franche-Comté : comme il n'ai- 
hieroit point que les Efpagnols envoyaf- 
fent des troupes , qui pafleroient fur fes 
ferres, il a nommé Vauorun & la Troufle 

Îour aller comsiander en ce pays-U. La 
roufle a beaucoup de peine â fe réjouir 
de cette diftindion : cependant c'en eft 
une , qui pourroit ne pas déplaire à un 
homme moins fatigué de voyages ; celui- 
ci joindra la campagne : ceU eft fort trifte 
pour fes amis, le guidon (3) nous de- 
meure : mais ce n'éteit point trop ic tout. 
Je menai ce guidon avant- hier à Saint- 
Germain : nous dînâmes chez Madame 
de, Richelieu j il eft aimé de tout le monde 
prefquautant que de moi. Mitbridate 
(4) eft une piçce charmante \ on y pleure '^ 
6n y eft dans une continuelle admiration ; 
on la voit trente fois ; on la trouve plus 
belle la trentième que la première. PuU 



(fi\ Capitaine des gendarmes Dauphins^ 
(3 ji M. de Sëvigne étoit guidon des geadar* 

jiie^ Dauphins. 

(4) Tragédie de Racine repréfentée pour Itf 

première fois en janvier x<^7}» 

N ij 
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éhérie n'a poinjt téuifî. Notre ami Bra|ioi4 
<a la fieyre , 6c une fluxion fur la poiçrinç.: 
je Tirai voir demain. Je n*aipoinjc vu yq-: 
tre cardinal (5); j'en ai toujours eu len- 
ivie : mais il ^eft toujours trouve quelqug 
xhofe qui ni'en a eaipcchée. La belle Liv- 
Avà e^ la meilleure de mes amies : elle 
^e veut toujours mez^er chez Madame 
Talpçn quand les pougies {6) font allu- 
mées. Le marquais de Vitleroi ç^ fi amou- 
reux qju*on lui fait voir ce que Ton veut; 
Jamais aveuglement n*actc pareil au fiçn; 
îtout le monde le trouve ^digne de pitic^ 
iic ï\ me jparoît digne d*envie ; il eft pluj 
charmé <yjLi\j\^Q^,charmant;'x\nt compte 
pour rien fa fortune, -maisla belle compte 
«Cadejcovîfre pour quelque chqfe ; & pui^ 
^n aiitçp pour quelque chofe encore^; un, 
^eux , trois , c'eft la pure vérité ; fi , je 
fiais les médifances. Jf'emhrafle Madame 
ia comteffè de Çrignan .: \t youdrois 
^ien qu'elle fut heureufement accouchée^ 
,qu elle ne fut plus groflfe , Se qu'elle vînj; 
Ici défabufer de tout ce qu'on y admire; 
^^dieu , ma ycritable amie ^ vos pctitcf 



^5) ©e Retz. 

,(6^ $eIon la manierç de pronoacer de MadiJ 
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'^ntraliUs (7) fe portent bien : elles fdnê 
farouches; elles ont les cheveux coupes; 
elles font très - Bien vêtues. Madame 
Scarron ne paroîfc poînr. j'en fuis très- 
lachce : je n ai rien cette année de tout 
ce que j'aime ; Tabbc Tctii & moi , nous 
fommes contraints de nous aimer. Madc* 
moiftllt a fongc que vous étiez très-mala- 
de; elle s'éveilla en pleurant ; elle m'a oiv 
donné de vous le mander. 



LETTRE L. 

t A là i M 1 A LA M i M 1; 

^ jfParis^ le 10 éars i€jj\ 

i E fotthaite trop vos reproches pour 1er 
mériter : non , ma belle , la période ne 
m'emporte point ; je vous dis que je vous 
aime par la raifon aue je le fens véritable^ 
ment ; & même Je luis plus vive pour vous 
que je ne vous le dis encore. Nous avons 
enfin retrouvé Madame Scarron , c'eft-à- 
dire , que nous fkvons oùelle eft : car pouc 



{C\ Madame de Sérignè nommoit ainfi là fille 
île Madame de Grignari , qui étoit née le 15 nù^ 
ipcmbrc 1670. 

N iij 
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avoir commerce avec elle , cela n*eft _ 
aifé. Il y a chez une de fes amies un cer- 
tain homme qui la trouve Ci aimable ^& 
de (i bonne compagnie , qu'il foufïre itn- 
patiemment fon abfence : elle eft cepen^^ 
dant plus occupée de fes anciens amis 
^'elle ne Ta jamais été ^ elle leur donne 
le peu de tems qu'elle a , avec un plaide 
4qui fait regretter qu'elle n'en air pas da- 
vantage. Je fuis aflurée que vous trouvez 
que deux mille écus de penfion font mé-. 
4iocte5 : f en conviens » mais cela s'eft fa^c 
d'une manière qui peut laifTer efperer 
4i'autres grâces. Le Roi vit l'état des pen^ 
£ons , il trouva deux mille francs pouç 
Madame Scarron , il les raya, & mit deux 
mille écus. Tout le monde ^roit la paix; 
mais tout Je monde eft trifte d'une pai^ 
iple que le Roi a dite , qui eft que paiit 
ou guerre il n'arriveroit à Paris qu'au mois 
d'eàobre. Je viens de recevoir une lettror 
du jeune guidon ( i ) , il s^adrefle à moi 
(i) pour demander fon congé ^ Sc fes rain- 
ions font fî bonnes , que Je ne doute pas 
que je ne l^obtienne. J'ai vu une lettre 
admirable que vous avez écrite â M* de 



(i^ M. cle Sévigné. 

^2) Madame de Coulange$ était couCae get^ 
nuauie de M. de Louvois. 
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Coulahgé^ \ elle êft fi pkihe dé bon fens 
ic de raif^n, que je fuis perfuadée que ce 
feroxs méchant fighe pour quelqu'un qui 
trou\^erei< à y tépon4re. Je promis hier It 
Madaiîie de la Fayette qu'elle la vcrroit i 
je la trouvai tcte à tête avec un appelle NL 
le Duc ; on regretta le tems que vous 
étiez à Paris} on vous y fouhaita; mais, hé- 
las , qu'ils font inutiles les fouhaics ! &: 
cependant on ne fauroit fe corriger d'en 
faire. M. de Grigrlan ne s'eft point du tout 
rouillé en province , il a un très-bon air â 
la cour , mais il trouve qu'il lui manque 
quelque chofe , nous fommes de fon avis, 
nous trouvons qu'il lui manque quelque 
ctiofe. J'ai iHandé a M. de la Troufle ce 
que vous m'écrivez de lui \ ii ma lettre va 
jufqu'a lui , je ne doute pas qu'il ne vous 
en remercie : je crois que le îecret mira- 
culeux qu'il avoit de faire comme les gens 
les plus riches, lui manque dans cette oc- 
cafion , il me paroit accable fans reflbur- 
ce. Madame du Frefnoi fait une figure ^ 
confîdérable, qiie vous en feriez furprife, 

elle a effacé Mademoifelle de S fans 

miféricorde : on avoit tant vanté la beauté 
de cette dernière ^ qu'elle n'a plus paru 
belle \ elle a les plus beaux traits du mon- 
de \ elle a le teint admirable , mais elle 
eft décontenancée , & elle ne le veui pas 

Niv 
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jparoître; eUe rit toujours , elle a méchaurt' 
grâce. Madame fera fouvent voir de nou- 
velles beautés ^ Tomhre d'une galanterie 
robligje i fe défaire: de fcs filles j ainfi je 
crois <i[uer celle qui lui demeiireront., fe 
trouveront plus a plaindre que.les aucre& 
Mademoifèlle de L.«. la.quitte. Madame 
de Richelieu mapriéedê vous faire mille 
complitnens de la part. Adieu , ma trcsr 
aimable belle , J'embrafiTe ^ avec.votre.pcr» 
sniflion & la fiènne.. Madame la comxe/It 
de Grignan j n'eft - elle point encore ac- 
couchée ? M* de Coulânges m'a aflurce 
qu'il vous en verroit Mithridate. On» me 
jpeint aujourd'hui pour M. de Grignan ;. 
|é croyois avoir renoncé à. la peinture^j;. 
L'hiftoire du charmant eft pitoyable, ;d 
la fais... Orondate (3) croît peu amoureux 
auprès de lui, il n'y a que lui au monde 
qui fâche aimer; c'éfl: le plus joli hom- 
me, & fon Alcide , la plus indigne fémmef 



(i) Héros de Roman. 
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LETTRE LL 

I A .K E Ml I A X. A M i M lï 

A Paris y le lo avril 1^73» 



Il cff minuit, c'eft uneraifôn pour ne 
vous poinc écrire , j'en fuis enragée ) )'a« 
vois réfolu de répondre x. votre aimabtë 
lettre^ mais voici , ma chère amie, ce qui 
m'eii a emprché : M* de la. Rochefouc- 
auld a paue le jour av-ec moi^ je. lui • ai 
fait voir Madame du Prefnoi , il en eflr- 
&)uc éperdu. Je ^uis ravie' que Madame 
de Grignan ne foit plus qu'accablée de* 
laiSmde^ la furprife & Tinqùiétude que 
jaicnes de fon^m^l; me' dévoient *faîre' 
attendre a toute la joie que j'ai du retouc 
de fa fânté ; &'eftl2ne barbarie que de^fou*^ 
haiter' 4^$ enfàns. le ne veux pas oi^Ket 
ce qui <m'e(£ arrivé ce matin ; on m'a dit,. 
Madame , voilà^un laquais deMàdame de 
Thianges; j'ai ordonné qu'on le. fît en-^ 
trer. Voici ce qu'il avoir à- me dire : Ma* 
dame ^ c^èji de- la part Je Madame de 
Thianges j qui vous prit te lui envoyer la- 
lettre du cheval de Madame deSévigné ^ & 
uUe de ht Prtfiri<. J'ai 4ic au laquais ^qm 
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|e les ^Ttcrois à fa maîcrefle , & je H^tû 
i\m défaite. Vos lettres font tout le "bruit 
qu'elles méritent ^ comme vdus voyez ; 
il eft certain qu'elles font délicieufes , H 
vous ttt% comme vos lettres* Adieu , m» 
très-aimaWe , j*embtaffe bien doucement 
cette belle comtefïe , de peur d^ïui faire 
mal : j'ai bien fenti, je vous }are, fa fâ- 
cheufe aventure ; je fouhaite plus que je 
«e l*efpcre , qu'elle ne foit jamais expo- 
fée à de pareils àccidens. Le ï(oi dit hier 
qu'il parçiroit le 2 5 fans aucune re^ife. 

LETTRÉ LU. 
La m&mb a la iflMir 

v^K m*a dit hier que votre mariage 
étoit refait , c'eft-à-dire , qu'on avoit en^ 
yoyé des conditions à Madame de Gri« 
gnan , qu'elle auroic tore de ne pas accep^ 
ter \ îc comme je fuppofe qu'elle ne peut 
avoir tort y je conclus que vous vous ma- 
iriez ( i ) » & je m'en réjouis avec vous » 
ma chère amie.^ 

(i) Il était quoAion du mariage dit marquis 
de Grignan, petit-fils de Madame de Sèvignéi 
avec Madémoifelle de Saint-AÎnantf qu'il ép9tt« 
iz peu de (ems après» 
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Le Rcn eft a Choifî pour jufau*i fame- 
dij tout le monde revient en roule jl'ar- 
mce de Flandifc eft féparée* Nous n'au- 
rons Madame de Louvois & M^dc Cou- 
langes que le 3 du mots qui vient \ ils ont 
M. de Souvrc & Madame de Courten- 
vaux pour augmentation de bonne com-r 
pagnie. La maréchale de Villeroi eft par- 
tie pour paffer tout fon hiver i VerfaïUe^ 
avec fa belle - fille , nous avons cru être 
fort fôchéies d.e <^orus féparer^ Au refte p 
Madame , j*ai vu laplus belle cliofê qu'on 
puifle jamais s'imaginer , c'eft un portrait 
de Madame de Maintenon , fait par MS-r 
gnard : elle eft habillée en Sainte Franr 
çoife JRj^maine : Mignard Ta embellie i 
mais c'eft fans fadeur , f:»isincacnac, fan» 
blancs fans t'air de la jeunet ; & fans* 
toutes ces perfeâions , il nous fait voie 
un vifage & une phyfionomie au - defliis 
de tout ce que Ton peut dire \ Àt% yeus 
animés > une grâce parfaite , point d'a- 
tours y ic avec tout cela aucun portrait 
ne tient devant celui-là. Mignard tn a fait 
auflî un fort beau du Roi : je vous envoie 
un Madrigal que Mademoifelle Bernard 
fit impromptu en vayant ces deux por- 
traits ; il a eu beaucoup de fuccès : vou^ 
jugerez fi nous avons raifbn. Mademoi- 
felle de Villarceaux e^ morte de h, petitt, 



(f^^ €hoîx de Learii: 

vérole fans confcflîon , & fans avoir éii If' 
tems de déshériter fes couines. Madame 
d*Epinoi , la prîncefle , eft-accoiichce d'urf 
£Is , & depuis ce grand jour on ne celTè 
de tirer & de Boire- à la- Place- Royale» 
Adieu ^ ma chère amie. 



L E T T i( K .Èiri; 

(. ▲'> M & M.' E il r Â' ik'i- ii ti- 

A Paris,. le i^ novembre i6 $4* 

1. L y a quinze jourS , rrioh aihie', que ]& 
né vous ai écrit y je vous • en avertis , de 
]f eur que vous ne vous en ap'pèrceviez'pas. 
Je n^avois point reçu de vos lettres , & 
cela me^&iioii^ craindre que vous nevDi^ 
lufliez^plus des niiieiines. Etes - Vous a la 
lïoce ? y ierêz-rvôui bïentôr ? Jè veux fa- 
voir ce qui vous -regarde tous , parce* qud 
jTy prends un véritable intérêt. T0utè la' 
troupe de Toniiette eft revenue dans une 
{Parfaite" fàhté. ^. de Coulâîïges a trouvé 
line grande afFli'dion à'fon retour; il pa- 
roît dans le monde' un livré imprimé dé 
fes chànfons , & à 4a te te de ce livré un 
éloge adniirablè de fa perfonne : on dit 
<|U^il efl; né pour les chôfes folides & pour 
^s frivoles ; on mt^ncre les preuves dci 
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.•iJeiimeres ; il çft très - couche de cettç 
aventure, que j'ai encore aggravée par ne 
la pouvoir pj:^n4rj5 ((çrijeiiteinent^ à tout 
cela je réponds , chanfons ^ehanfons. Il eft 
allé a Verfailles, -ic de-Û i;Saint^artin ; 
il faut efpérer qu'il fe confoiei:a 4l*avoir 
fait ce:livi:e, par^en £iire uniecond, avaur - 
^ue fa jeunede C^ p^tdç. Vous voulez que 
je vous diîfe des nouvelles de ma fanté^^ 
nion amie , elle n'eft en vérité point boa-r 
4i|! : Caretce me donne tout ce qu'il veu^^ 
^j'avale fesremediqs faos^cipnfiaiice:^ fanjB 
iuccès^ tpais je^pis^^que .ce :!Ceroit encore 
j)is de çhan^r tous les jourjS de médé« 
.cm^il/au^r prjendre patience, & être biea 
perfuad^e qu^oti ne meurt que quand il 

Ç*ait à Dieu, ypilà d^ vers que Tabbé 
. ètu m'a, priée de vous envoyer, ils font 
de fa façQu.^Le bruit covirt que le marquis 
de Moulauira.U.m^ifon de Pipaut^ on die 
qu'il fait habiller un de fes laquais 'e$i 
<perf ,.& qu'il le court Jtputes les nuits avec 
un cor :^ue ;l^o^s fembrle de c€^ équipage 
./de chafle ? M. de Harîai n'eft point en- 
core de retour de les négociations \ tout 
le monde defire la paix , l'efjpere peu* 
Yoilà encore des vers de Mademoiielle 
Bernard ^ malgré toute cette pocfie , la 
pauvre fille n'a pas de jupe \ mais il n'im- 
porte j .elle a du rouge & des mopcheju 
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Adieu , mabelb amie, ne m'oubliez pas^ 

je vous en conjure. 



LETTRE L I V. 

C -^ ' M .£ M«£ A . L A M S M E4 
A Paris, le 26 n9vcmbre i6p4. 

^ 'ai envoyé à Verfailles la lettre que 
vous m'avez adreflee par M. de Coulan- 

fps , îl y eft établi depuis fon retour : j'ai 
té bien tentée d'ouvrir cette lettre , mais 
la difcrétion Ta emporté fur l'envie que 
j'ai toujours de voir ce que vous écri- 
vez : tout d^vi^nt or entre vos mains. Je 
fuis très^obligée à M. de Grignan de fe 
fouvenir encore de moi ; fa chute me 
met tout-à-fait en peine , & je vous prie, 
ma belle , de me bien mander de fes nou- 
velles, parce que j'y prends un très-fin- 
cere intérêt. Les vers que j'ai envoyés i 
la cour , ont été fort bien reçus ; la per- 
fonne à qui ces vers s'adrefibient , m'a 
écrit la plus aimable lettre du inonde ; 
vous en jugerez par fon effet y puifque 
fans ma mauvaife fanté , qui me rend /i 
difficile à changer de lieu , je ferois par- 
tie fur le champ pour Verfailles. J'avale 
£ms fin des gouttes de Gsirette \ 8c tour 



dîveffes. r5j| 

ice que |e fais , c'eft qu'elles ne font point 
de mal; il y a peu de remèdes, donp on en 
puiffe dire auicant. Au relie y |'allai voir 
lûer la maréchale d'Humier es , elle de* 
meure dans une vilaine maifon au faux- 
bourg S. ^Sermaiir^ où il n'y a place qi^e 
àins la cour pour mettre fon dais. La du-^ 
fhefïe d'Humieres de fon côté occupe unç 
ancre maifonnette dans Tifle. Si la maré- 
chale avoir un petrde courage,en attendant 
mieux , elle auroi t bien donné la préférence 
à un couvent. M* du Maine vient coucher 
aujourd'hui k Tarcenal, il y doit donner k 
foiipcr à toutes les Dames qui l'habitent j 
jajeune Madame de la Troche y brillera^ 
car elle eft la beauté de ce lieu» Madame 
de Boisfranc ala petite vérole; le fils de 
M. le premier prefident l'a auàî ; 45nfin » 
tout en eft rempli. Je vous ai mandé l'af- 
flidion de M. de Goulanges au fujet de 
fes chanfons ^ qui ont été même allez mal 
choifies à rimpreilion j on a mis fon élo- 
ge à la tète du livre; comme il ne pou- 
droie plus lui arriver que ce malheur » il 
y a été auflî fenfible que ce capitaine qui^ 
après avoir vu mourir fon fils. Se perdu 
la bataille de fens froid , pleura feule-^ 
ment la mort de fon efclave. Madame de 
Montefpan eft de recour ici ; elle a don-* 
aéun lit de qurance mille écus à M«^a 
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Maînei, 8c trois autres encore trcs-magnP 
j&que$. Elle , donne fes perles à Madame 
Unduchefle., Adieu,, ma.chere amie,, di^ 
tes bien des chofes pour moi à toute vo- 
tre belle Se bonne. compagnie, & fur^ 
"tout ménagez-moi bien les bonnes grâces 
^ la cbaripance Pauline ( I }• 



- 


L E T T RE- L V. 




La MEME A LA mI M â« 




A Paris ^ le dïpc Membre lé^p^. 



3 1 viens de paffet encore quinze jours 
fans vous écrire, mais je garde mes éxcu- 
fes pour quand je vous écris^-cat mes Ict- 
.tres ne peuvent être que triftes ic cn- 
nuyeufes ; je perds tous mes ainis 8c amies} 
la mort du maréchal <le,BeUefond(i)in'* 
donné une véritable douleur^ je fuis U 
dernière vifite qu'il ait faite; je le vis en 
.parfaite fanté , & 6x jours après il étoic 
^mort: on dit quec*eft d*un abfccs dans le 
^genou, & que fi on le lui avoit percé , on loi 
auroit fauve la viej mais vous n'êtes p^ 

——il II I !■■ > ■ III I — — — — Mi"^^ 

(i) Fille de Madame de Grignan» depuis 
.asarquife de Skniane. 

j[i) Mort le 5 décembre 1694 âgé de 64 ans* 
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laâiipe Aè ces fortes de repentirs; il faut 
farcir quand Theure eft venue ; fa fà- , 
mille eft dans^ une défolation digne de 
Initie ; pour moi , je fens très - vivement 
(fette perte : ajoutez à cette mort celle de 
Mademoifelle de Leftranges y qui éroit 
mon amie depuis vingt-cinq ans , ic vous 
ne. ferez pas futprife de la noirceur de 
mes perifces. Ma fantc eft aflèz mauvai-. 
fe ; Catette exerce fon art très - inutile- 
ment fur ma perfonne : il me donna , il 
y a quelques jours , une médecine , qui' 
me ht de très-graads maux; mais il dit^ 
comme Dom Garlos , tout eji pour mon 
tien. J'ai des journées aflcz bonnes , &> 
puis des retours de colique plus violens' 
que jamais ; je fuis réfolue â ne plus faire 
de remèdes , Se à vivre avec ce mal tant 
qu'il plaira à Dieu y le pis qu'il en puifle 
arriver , arrive fitôt même avec tme bon- 
ne fanté , que l'^événement ne vaut pas 
qu'on s^en toumiente ; il n'y a que les 
douleurs qui font redoutables. Voiis' 
voyez, mon amie, par le récit de tous* 
mes ennuis , quelle eft ma confiance en 
votre amitié. Je fens cependant leplaifir 
de VOUS fàvoir tous dans la joie : >M. l*ab*^ 
hé d« M^râilaçme'^dit hier des biens infi- 
nis de^ ii^^ & de. Mja4ame de iSainc-^'^ 
Amant , & de Madatne là marquife de 
T4>mFllI.' O 
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Grignan leur fille} il les a vus à Vincent- 
ncs y il dit que ce fqnc les plus honnêtes 
gens qu'il eft pofliblé y & qu'ils vous onc 
élevé un chef-d'œuvre y enfin il paflfk biea 
du rems à me chanter leurs louanges. Se 
je vous aiTure qu^il ne m*ennuya pas, car 
je prends un très-fincere intérêt à tout ce 
qui a rapport à vous & à ce. qui vous tou* 
çbe : je vous demande en grâce de faire 
bien des complimens de ma parc i M. & 
à Madame de Grignan : je fuis trop trifte 
Se trop malade pouç écrire à tout autre 
que vous ; vous vous pafleriez peut-être 
bien de cette préférence. M., de Coulan- 
ges eft toujours à la cour. M. de Noyon 
{i) Y fait une figure principale; il eft le 
feiil préfentement qui y foit , ic la cour 
a roujours befoîn d^un pareil amufementt 

II fera reçu lundi à l'académie {francoife) ; 
le Rpi lui a dit qu'il s'attendoit à, être 
i£ut ce }our-là. L'abbé Têtufe trouva ici 
l^rfque je reçus votre dernière lettre j il 
fut fort touché du bon accueil que vous 
avez fait à fes ftances ( ;) : il vous envoie 



(2) François de Clermont-Tcmnerre^èTèque 
& comte de Noyon» 

(3)Uabbè Téta avoit ûk des îSances chre* 
^noes fur divers paiTages de Teciiâire & dd 



une diflertation fur Montagne. Je ne veux 
pas oublier ^ mon amie , que l'on m'obli* 
gea, il y a quelques jours, en très-bonne 
compagnie , à dire rout ce que |e favois 
de la charmante iP^auline ; mon cœur avoit 
tant de part dans le portrait que j'en fis , 
qu'en vérité je crois qu'il lui refTembloity 
au moins dit^on qu'une telle perfonne de** 
voie être cherchée au bout du monde par 
tour ce qu*îl y avoit de meilleur. Je crois 
que nous aurons M. & Madame deChauU 
nés à la fin de ce mois. Le maréchal de 
Choifeul a exécuté vos ordres ; c'eft une 
vérité , je ne le vois plus : il dit qu'on Ta 
averti qu'il fe rendoit ridicule par aller 
fouvent chez des femmes \ je lui ai laiffé 
croire qu'on ne le trompoit pas j & enfin^ 
j'en fuis quitte pour une vifite la femaine. 
Il a fait des merveilles pour le pauvre ma- 
réchal de Bellefond, il n'y a que lui qui 
parle au Roi pour toute cette famille* 
Adieu , ma très-chere , embraffez tou- 
jours la belle Pauline pour l'amour de 
moi : voyez comme j'abufe de vous de 
vous demander des chofes £ difficiles 



.1 



Oij 



i«4 Choix de Lettres- 

wsammsm \ ■ ' " gg 

LETTRE LVI. 

t A MÊM£ A lA M £ M !• 
A- PdriSf le 14 janvier 169%* 



j 



E VOUS remercie , mon amie^ de m'a- 
yoir appris la concliifion de votre roman; 
car tout ce que vqus mè mandez, èft 
romanefque. L'héroï^ie ell charmante; le 
héros nous le connoiflons ; ce qui me pa- 
îoît , c'eft que vous ne faites point de 1er 
gers repas., comme faifoient tous ces prin- 
ces &ppnce(Ies4jç fuis ravie que M. de 
Crignan fe porte bien , cette circonftance 
n'a pas été inutile pouç ràgrcment de la 
f^te. J'appris hier votre loariage ( i) à Ma- 
dame de Chaulnes, qui eft arrivée en 
très -bonne fanté, & qui n'en dit pas 
s^oins jjéfu^ Dieu ! ils font -donc maries y 
que n elle n'en avoit jamais entendu par- 
ler. Ellé.avoît couché à Verfailîés j eue y 
A,voit vu Madame de Chevreufe & toares 
fes amies.. On ne. peut être plus remplie 
qu'elfe l'eft de tout ; ce qu'on lui a conte 
Âth mort de M. de Luxembourg j fi. vous. 

(/) )Ceft-à-dire , le inarîagc du marquis de 

prigaan avec MadeoioifeUc de S»int« Amank 
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&îez îd , mon amie , elle vous diroic bien r 

Gouvernante , i/ tfi mort bien chriticnnc^ 
ment : MONSIEUR a prefif ut toujours été 
dans fa chambre. Ce qui eft de vrai^ deft 
que le père Boiirdaloue a dit qu'il n'avoit 
pas vécu comme M. de Luxembourg^ 
mais qu'il voudroit mourir comme lui. 
Madame* de Maintenon fd. porceibien^. 
elle a été afifez mal j elle fort maintenant 
tous les jours pour aller à Saint-Cyr. J'eus 
Hier une des Aridromaques de ce tems. ^ 
La maréchale d'Humieres donna fes ren«* 
dez<vous dans ma chambre à M. d« Tré-^ 
ville &: i Tabbc Têtu j . elle nous appriç 
qu'elle ne voyoie plusladucheflè d'Hu- 
mieres ; qui l'eût cru que les intérêts puf* 
fent faire une telle défunior»? Le bruic 
court ici que la princeffe d'Orange (i) eft 
morte;., mais cette nouvelle auroit befoin 
d'une plus grande confirmation» La capi-^ 
tation eft enfin paflee Se réglée. J!ai tou-* 
|ours oublié de- vous faire les complimens 
de l'abbé Tècii ,.& à toute la maifon dei 
Grignan. Adieu , ma très-aimable ^ je vou& 
embraile. , je vous, aime & vous d«fire 



(2) Marié Stuard^ fille de -Jacques II % Roi 
drÀngleterre ; & femme de GuîU^me III , Roi > 
Id' Angleterre , leauel n'ëtoit. conmi alors eas 
l^anceque fous leuiio^i deprin ce d'Orange^. 
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toajoars. M. de Coulanges n'habite plva 
que la cour; on ne dira pas qu'il eft mené 
par l'intérêc , quelque pays qu'il habite y 
<'eft toujours fon plaifir qui le gouverne, 
& il eft heureux } en faïK^il davantage ^ 

M m ^ I I !■ ■ Il I'*' 

LETTRE LVn. 
La jic $ m £ A LA ukut^ 

Paris ^ U %i janvier t6pf» 

^cXfPTEz , Madame, qu'on ne fonge 
point ici qu'il y ait eu un M* de Luxem* 
bourg (i) dans le monde. Vous ne me 
faites pitié où vous êtes , que par les ré- 
flexions que vous vous amufez à faire fur 
àts morts » dont on ne fe fouvient plus 
du tout. Les meilleurs amis de M. de 
Luxembourg s'aflemblent encore fouvenc; 
le prétexte eft de le plearet y & ils boi-* 
vent, mangent, rient, fe trouvent de 
bonne compagnie ; & de Caron ; pas un 
mot» C'eft ainfi qu'eft fait le monde , ce 
inonde que nous voulons toujours aimer» 
On parle à peine encore 4§ la princefle 
d'Orange (i), qui n'avoir que trente-trois 



i 



r) Mort le 4 janvier 1695 , âgé de 67 anib 
2) Monde 7Îaavier 169 j^ 
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tnSi qui ctoît belle , qui étoît Reine , 
qui gouvern©it , & qui cft morre e» trois 
jours. Mais*un« grande nouvelle , c'eft 
que le prince d'Orange eft malade rrès- 
alTurément y la maladie de la Reine , fa 
femme , croit contagieufe \ il ne Ta poinç 
quittée j & Dieu veuille qu'elle ne l'air 
pas quitté pour long-tems. Il fe pafla hier 
une belle & magnifique fcene à Pbotel de 
Chaulnes; Monsieur y paffà prefque 
toute la journée avec fes bontés Se fes 
agrémens ordinaires pour la maîtrefle de 
la maifon. L'appartement de cette du- 
chcffe eft dans le point de la perfeftion j 
depuis le falon jufqu'au dernier cabinet ^ 
tout eft meublé de ces beaux damas ga- 
lonnés d'or que vous connoiflTczj on a 
fait dans la chambre du lit une cheminée 
d'une beauté & d'une magnificence qui 
ne fe peut dire ; il y avoit de gros feux 
par tout> & des bougie» en fi grande 
quantité, qu'elles auroient obfcurci le fo- 
leil, s'ils s'étoient trouvés enfemble. Ma- 
dame de Chaulnes eft allée ce matin ren- 
dre la vifite i Monsieur , & enfuite i 
Verfailles pour quelques Jours ; c'eft ce 
qui l'a emjtèchée de vous écrire* li nY« 
de plaifir qu'àGrignan , mon amie y maïs 
ce qui eft trifte, c'eft qu'il n'y en a poinr 
pour nous à Paris , quand vous ête$ 4 



1 
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Grignan. Je révère & eftime tout ce qiu 
Habite ce beau château. M. le marquis de 
(Srignah m'a écrit la plus jolie lettre qu'il 
e({ pôffible; elle a été trouvée telle pat 
les connoifTeurs. Riendez-moi de bbn^ 
offices aupjrès de Madame fa femme; 
mais 9 mon amie , rendez- m'en de bon^ 
auprès de vous", je vous en fupplie. On 
parle ici' tous lès jours de l'aimable 
Pauline, & toutes les amies' s'en fou- 
viennent fi tendrement , qu'elle èft une 
ingrate fi elle ne s'en fbucie plus j mai^ 
pourvu qu'elle ne m'oublie pas, je lui 
pardonne tout le refte. La petite du- 
chefle de Sùlli , qui eft à. mon gré la 
vieille , vient de m'envoyer prier "de vous 
flaire à tous mille complifnens die fâ part. 
Aimez-moî toujours , je vous en conjure^ 
ina chère amie. 
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L £ T T R E LVIIL 

LAJ^iME A LA M£M1« 

A Paris y le 4 février 16 ^s^ 

v/n voit bien que vous avez oublie 
le climat de Paris , mon amie, puifque 
vous croyez avoir plus froid que nous ; 
jamais il n'y a jeu un hiver comme celui- 
ci. Le foleil (e fait voir depuis deux 
jours, mais il ne fe laiffe point fentir^ 
c*eft un privilège dont vous fouillez k 
Giigaan , j'en fuis aflurée. Je comprends 
à merveille que Madamede Giignan fe 
falfe un plaifîr de ne point fai^e de vifi- 
tes; c'eft un avantage que j'ai au milieu 
de Paris ; mais aufli ^'ai-je point de rai- 
fori pç>ur m'incommoder; point d'enfans, 
point de famjlle j grâces à Dieu , aflTez de 
dégoût pour ces fatiguantes occupations ; 
bien des années , &: un<e aiTeZ mauvaife 
fan té ; toutrela fait demeurer au coin de 
fon feu avec \\n pjaiûr pour riioi, que je 
préfère à d'autres , qui paroiffent plus fen- 
fîbles; niais une retraite que j'admiïe, 
c'eft celle de Mademoifelle de la Tfotrife ) 
Dieu lui fait de grandes grâces , & ion 
'étar eft'mâintefiant bien digne d'envié* 
Tome y III. P 
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I^adame de Chaulnes yeuc toujours fe 
repofçr y & CQur|: inceffamment. Il y ^ 
fchez elle A^s cBnecs magnifique^ ; le cKe« 
valier de ]Lorraine , M. d^t Marfan^, M. 
Je car4inal de Bouillon j cela fe foutiaiç 
de cçicce iôcre tous ]ç$ jc^urs 4^ la femai- 
nç. Madame de Pontcharcrain eft aâts 
maiaée. Lei cô^ireflTe de Gramonc eft re? 
tournée 4 t^i^oat en affea bonne famé* 
ï.'on ne fe fouvient plus ici de Madame 
de Meckelbpurg , fi ce n'eft pour parlef 
4e fon avarice. On 4it cj^ae M. de Mont- 
inôi?$nci vl ipoufer Madame de Seigne? 
)av, j'ai {^eàte 4 ctoite ce mÂriage-i4. M. 
dç Coul^e^ arriva hier 4ç 3* Martin iç 
de Ver failles ; mab c'eft chez Ma^dame 
de Lo^voïs ( I ) qu'il eft d^fcenidu ; à tm 
ftignmr , tout honnma. Je <X)fti'prends fwt 
bien que l'on s'accoitofifïode d'un in^fï qui 
^ pJi^fjeuTS femmes ; j'en fi^uhaketf^îç en- 
core nue ou d^uit , cotiim^ Madame et 
jL^uvok, à M. de Couianges. M maréchal 
l^ie Villeircà prêta hier le ferment, (i)& 
prie le bâion erifuite \ il fit attei>r^Q beau* 
jpQtip k I^oi > parce qu^il ^'ajafto^c ; il avoic 

{i) M. de Coulaiige$ appeiloit Afadame de 

J^QMvoi^ fa féconde femme. 

(î) Pour fe Charec 4$ Capitaine it% Gardes 



Ipi habit de velours bleu d'une magnifi- 
cence extraordinaire , & fa bonne mine 
le paroit pla;^ que fofij hpbit. Matdame la 
duchefle du Lude m'a fait promettre que 
je «DOS femis miUe rainptimeiu & n^lle 
amitiés bien tendres de la part. Le Roi % 
donné i Madame dse Soûbife Tâpparte- 
ment que le maréchal d'Humieres avoic 
à Yerfailles , & celui de Madaiue de 
Soujbiïe aux priiKeflcs d'îpinoi ; celui d« 
ces brincefles à M. de Rafilli , & de la. 
dacnelTe d'Humieres , pas un mot. Adieu, 
ma cherc amie , je vous embralFe & vou$ 
aime.beaucpup. J*ai peur que la charman- 
te iPauliné ne m^oublie i la fin.: l'abfençç 
laifle iôut craindre , même quand on eft 
heureux. Continiiefz, je vous prie, dé 
faire mes comptunens dans le château de 
Grignàn. Je fais fort obligée à M, le che^ 
yalier ( de Grignan ) de l'honneur de fou 
fouvenir , & je vous conjure de l'en re- 
mercier pour n>9i!;;^ je ïuîs véritablement 
oc,ciy)ôe de fes majiîîc s îo^^iiiî le père 4e 
la Tour, prêche' à , Si Nicolas., & h je fuis 
en état ae po.uvQir. f^çtir , ce fera mon 
prédicateur pour ce carême. On voust^^ 
fans doute envoyé tous. Iqs fbnnets qui 
6nt été faits a la louange de la prxncefîo 
de Contu 

' Pij 
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^ LETTRE L I X. 

• La u i h 1- a I. a . m i m 9^ 

. .> v# Paris , Icz^féyricr t^pS*^ 

^'ai perdu nioh pjetit fecrétairç , mpij 
Amie , & je ne puis ipe réfoudre ^ vou? 
faire voit de ma rpauyaifç écriture. J'ef- 
iaye un fecrétaire nouveau (i), mandez- 
moi, fi vous life? biefn fôii" écriture. La 
nouvelle qui fait ici îe plus .de bruit, eft 
le mariage de la fcjelle Pauline; on dit 
ij^ue P^bbc de Sîmiane fift parti pour k 
prouver aux rioce;s ; éjiîand je «ài? ^^ j? 
p'en fais rien ,perfôniie ne me vgutcroi- 
îre. La duchefle du Lude dit qu'elle Iç 
^it par le cïievali^r de Grignanj pour 
moi , jje pardonne' tout îe fecret que vous 
pi en f^te5 , pourvu que cela lolt vrai : 
yous croirez par-là que J'aime paflîonnc- 
jment M. dé Simiane. . M. le duc dç 
iChaulne^ donne des duiers magnifiques j 
il en a donné un à Madame de Louvois ^ 
fimme il Taurçit donne à M; de Lou- 
vois ; un àtttrç au chev^li^^r de Lotriaitie ^ 
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fe i tDote la.maifon de Monsieur: ;. f é-^ 
fois du premier ;* & pour le fécond, j'y 
envoyai mon fils , qui s'appelle M. dd 
Goolanges; à mefute <ju'il me vient des 
années, les fiennesdiminaenr, de façon 
que je me trouve encore bien vieille pour 
être fa mère* Tous lescourcifan» font de-»^ 
venus poètes: i'ofn ne voit que des bouts*» 
riftiés , les uns ioiffi remplis de louanges / 
^e les autres dé lùédifances ^ 0i^ n»e 
garde dé vous envoyer ees derniers :- il ea 
court un à la louange du cardmarl do 
fiotiilloii i qui pafTe pour une chanfon : 
qu'en dites^votts , hion amie? Qùedites<^ 
jrous auifi du f rince. Dauphin ? je laifTe i 
Indn fiçicfécàûfe le Cma de vous mandei^ 
cette hiftcnre^ caf il fe tnële Quelquefois 
d écrire de fon ftyie. On dit que c^eft une 
affaire réib^ue que le mariage de Made-* 
moifelle de Croiffi avec te comte de Til^ 
lieres (i). Madame de Maintenon eft en-^ 
coré langui(Iànte i mais elle fe porte beau« 
coap. knieux^ Madame d:e Gramonic paroîc 
â laÂour fous: k figiue d'iui« beauté nou^ 



dMh 



(2) Ce mariage ne fe fit peint. Mademoi- 
felte de Cfoiffi fut rriariée en 1696 , au marquis 
de Douzofesj &le comte rfeTiffieres éfpoufjl 
^a. .i.6u^ M a d cmoifelle-du- Gué- 4% Bagnoto^- 

Aiéce de M^i4aA9.de.ÇQMlppg^$* . . ) ^ 

Piii 
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Telle ; elle cft parfaicsmienc gaérie. ]kÈ 
Tabbé de Ëéoelon a p^u furpris du pr&^ 
£:ntqi^e le Roi lui 9fait(|) ; en le réméré 
eianCy iilttlarepréiei»&é.çi'il nepoa^oit re^ 
garder Gwoctmt tme récosopcfife^ ûae ^race 
qui réloigtaoit de M4l£ duc de fioui^o-» 
pit ; le Eoi Im a dît (pi^I ne «écendoià^ 
pmnttqu'ë £àc oUîgéiè n>ie tmlesice en^^ 
fiere ^ & e» siteine-rceim c» digH« ^kxdsto* 
ipèque. a fait: ^KÔt au Roi.'qas par le con^ 
cîle de Ti?efiee i^is'cttm pef bûs auiLpi^acf 

Î|ae XMÀs mois d'afafoice de leurs diocè^ 
es , encore pouf le^ affiifires qui 1«& poiir« 
voient regarde! i le Roi ini a ipepiréiemé 
l^imporeanee de l^éducaeioà.dies^ipiâiiceSy 
Êc a ccoafeipMi qd'ilMdêniciifi(b:niinxi^i^ 
Cambrai^ &: bois illa.a»)^c::il ^tcûîAsi 
£m unique abèafé» M; de Rhsiims 4r diir 
eue M. de Fénelon peofai^t, comme il 
i aifbit , pcenoic le bon patci ; & que lut 
penfant cpniinè il fair , il &it bien ad& 
de gardée les fiennes% Adîeu^ ma- cbete 
amie-, votse abfeixce m'êftrov^oursînfep^ 
portable ^ m me laàâeaç poinc oublier Jkuif 
ce château de Grignan j c'eft votre affai^ç,. 
je \'ous çn avertis. J'embratfè bien ten- 
drement la charmante Pauline. Les few^ 
JKies courent après Mademoifelle de TEn^ 

(3) DtVaKÙUss^fMét-Cviitètii- :■■• 

V ' 



ém.^ èàmmè 4'aucres gens J conroienc 
Autrefois 3 le moyw <lé oe pas; haïr h 
vieiUdfe. après un tel exemple ? labbc & 
ie cbfiYaHfir de^Sanzei partirent iûer peut 
ftller faire caronle-prenadt avec leur inece; 
ce dernier fera fpu poiHble pour aikr £aif e 
ia révéciéh£e à fa marraine (4) » en s'en re*^ 
touriiànt i fon v^f&au< 

M. PB Coy&AKOBS continué. 

£ Maibme . comiiiènif 



i^ier (5 ) ? Jke vous froishle^-il pouu qnet 
ggnefoia dans votre leâure) «nir nicd:^ 
^'ainie imeux les (tonnes feùilleis et pa»^ 
|âef de nos. peres^ où les jiéuitls i*e mnv 
»em: A Taife^ H 7 ràs hier kuit |iUirs quie 
|e revins de S» Mardm & de VerÊiille^iy 

rar laflCiM: k ceâexies fouts gifas a^ Parti, 
â'y a rien de pareil aux bons £c. fomp- 
tueux dîners de rh&tel de Oiaulnes ^ à la 
^autc da grand appartement , qui ang^ 
^làente wm les ;ottrs^ & an bon^àir des 
/eitz , qui font date tontes/ les chemi*' 



(4) Madame de Sèvigné étok la marraine du 
clievalier d^ Saïuei^ 

(5) Cette lettre & la précédeûte étoicnt 
ècHtes fur des feuilles volâmes d'un ti ès-çet» 
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nées : ïî n^y a plus en vérité qxse cecttf 
maifoti y qui repréfetite la maifbn d'un 
feigneur. M. de MarÊiti & le duc de 
Villeroi furent du dîner du chevalier de 
Lorraine. Comme je n*ai point entendu 
le cardinal de Bouillon fur je fujet du 
prince Haupfiin ^ je ne puis bien vous dire 
la vérité de ce fait : mais on prétend que 
Monsieur prefTé par le cardinal avoic 
confenti a dëmem&rer la principauté Dau* 
|>faine d'Auvergne du- duché de Mont-: 
penfier , pour les prétentions* que la mai'^ 
fon de Bouillon pouvoic avoir fur la fuoi 
jçdfion: deMAPEMOisELLE : enforte qu'ils 
iétoient par-là les maîtres d& toute l'Au^ 
vergne; car le cardinal en:- a ie dnchcj 
^ M. dé Bouillon le comté; & que dans 
Ja fuite le duc d'Albrèt fe feroi^ appelle 
ie prince Dùuphin ;: comme, on^ eft per*^ 
fuadé flu'iî n*y ar rien de tropchaud pour 
ce cardinal , qiû n*eflr occupé que de la 
grandeur de fa maifon, que ne dit-on 
point ^e^ cette vifion? Ce qui eft: vrai.» 
c'eft que Moi«siEX7a ayant: tout; promis^ 
fut parler au Rbi de ce démembrement,. 
& que le Rois*y oppofâ. Oh affure que 
le cardinal encore affligé de^ ce refus , a 
écrit au chevalier de •Lorraine pour Iffî 
dire qu'il étoit furpris que Monsiiuh 
lui eût manqué de parole y 8c qu'il n( 
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pouvoir • plus déformais être du nombre^ 
<fe fes fefviceurs. On ajoute que le che» 
Talier de Lorrainô a* montré fa lettre ît 
Monsieur , qui' l'a gardée , & qui a diCy 
que.xlu moins le cardinal dwoit lui- fa- 
voir bon gré de ce qu'il ne la mohtroît? 
point au Roi*. Quoi qu'it en foit-. Mada- 
me, voilà qui eft fort défagréable pouf 
notre cardinat^^ car comrrie it n'eft pas 
ûniverfellcment aimé &r approuvé , tous' 
(t^ ennemis ne perdent' pas une fi belle* 
occafîon de fe déchaîner ,&' tous fes amis* 
font fâches qu'une bonne fois pour toutes* 
il ne finîflTe poiiit fur fa ifiaiibn , &r qu'it 
ne s'accpmmode point au tëms préient,; 
Jugçz après cela du fuccès du bout-rimé^ 
^ont Madame dé Coiilanees vous a parlé.' 
y a des tems mhnis que je rfe vous at- 
écrit : nîais |e fais toujours de vos nou- 
velles par Madame de* Coulanges , qui 
veut bien quelquefois me faire part de 
vos fettres. J'ai toujours oublié de vous- 
faire dans les miennes les complimens 
de Madame de Louvois , Se à tout le 
château de Grignan j elle me gronda* 
très-férieiifement l'autre jour d'y avoir 
Baan^ué. * 



*7* . ^fioîié ië LtUréi 
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La m i m 1 À LA iâ.%yLii 

A Paris iU %$ niars t0^$i 

JVIes fecrétaires me manqoenc au be-*' 
loiit : mais quand d'eft a vous que |'écfîsy 
ma ckere amie , nies deux doigts font 
toujours difpofés k écrire y ib ne vont plus 
^ut pour Climént^ Que dites- vous de ne 
^lus favoir M. le doc de Chaulnes gou^ 
tetoeor de Bretagne ? oa ne parle que 
de ce grande événementy les gens modé-f 
its croient que ce aiîc ^ cette aacnede 
îg: doivent trouver heuseux de ce cb^e* 
ment (i).; lés autres les Soient défèfpé^ 
fiés: pour moi y Je dis tout ce que Voti 
veut , & fuis très-periîiâdée qu'il Re faut 
point juger de la manière de penfef de 
nos amis par la nôtre : c*eft cependant uri 
tort que le monde a toujours » & qu'il ne 
peut pas ne point avoir ; il a plutôt fait de 
jiiger par fesdifpoûtioius, que d'examiner 



(i)Le gouvernement de firetngne fut donn^ 
k feu M^ le comte de Touloufe « & celui do^ 
Ciiyefine à M. le duc de Cbaulaes^ 



felle^ des autres. M^ de Ghaulnjos £xii^ 
bonne mine ^ la duebeflè fe cache fi bie» 
que je ne l'ai point vue : d eft vrai qu'il 
eft afllèss ai£e 4e fii'écbapner y car je faîs^ 
namrellemeni peu die cèiUgence; & |'etf 
fais mfoîn^ que |amai» , dans l'efpérance^ 
d'avancer dans cecce ^rfaire indifëren-' 
U , . d«in^ v^^H^l) ne vous appetcevres^ ja^ 
n)ais « ma f fc s^aicnable. An refté , msi 
lancié it'ctft fomt d» ceut bonne i il eft plu9 
q»!e(lioâ que jatiiat$ de me fair« aiier k 
Sioar:bf0ni ^ U «nrivera c» qu'il plaifat k 
Oien ^ quand. je £!>nge que dk on d<m2e 
ans de pkis oa de moins fome k dif&:-<» 
Q&ncf 4^ cette zSmt4^^ |è fin croûte 
iae.4tt<f <<^ yâtJkib p^^ )mitàm û 
£>Udeinent:; pem^>ètre femSu^\t tpuf 
i*\xn^.tw» %0n 9^ quand j^ me trott«* 
veraÂ plus proche de la mofc : i( faut 
crancliec le mot , ne fiat-ce que pont s-f 
accoucatner. J'attends de vous un corn- 
pHniient > qni fera bkn fincere ^ (ijx l'a^ 
venci^re dis: fen: cela à para une occaâoitf 
digne de m'attirer le monde entier \ maisp 
le wi<>nde eA bien inutile , je Pat évité 
avec affer de foinr Au refte , Madame 
de y iUars m^'a hk ptomêtcre que je vou» 
dirois deschofes infinie» de (a part; de 
fur-tour que j'appre/a^droisqu'^çUe ne par- 
âoîmera ^ui a M» de; yiiUaca de n'avoir 
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fointparlé d*elk i Madanie rfe Gffîgîfen f 
cela poacrait bie^i aller à Un<e fépsrracion ^ 
fi Maidame vôtre fklîe' jrtt s'y ôppofev 
ComAe j'achève irta lettre, voîli unfe-' 
erécarfe ^t m'arrive : il volis apprendra- 
que je- viens de voir M. de Ghauliiesy 
qui lïi^a cbmé tout ce qui s- croit paflé 
entre lieRioi & iiïb^, iti^»eot¥rfn^ en^raè^ 
Éne- teôas ii m'a dit qu'il vdiiS alloit écnre; 
j» ne m'ertibarquetai poînth ckn^ un- rédtV 
qu« Tk>us fkutez encore niÎMx ^r iui'^ 
mcme i iï/ine paroîc cou«; plein <ltf raifoh^ 
Madame fa' • rcrame m'a envoyé pricrf 
q,uiWle pût aiù jourd'kui pàfTer là journée 
t^ mai 9 je la? plaxns', puifqur'ellé eft- 
lâchée; pdur moi , qui ne connoi^ goincî 
le goût cïe la réglementation ^ ou pbui^ 
Aiieux dire i qui neconnbss qu^<telui dil 
repte», quand 6b rfèft plus jeune , je nef 
me cri3uvercns*pas ^Apiaindre à la place def 
Madame' de Chaidnes. M.' die M^me$ 
époufe Mad'emoifelk de firoue , ^qui oai 
doniie^rois cens* cinquante mille ftàncsf 
en. argent y & cinquante nrille francs etf 
habits •&; en pierreries; on dit auflîque 
M. de Poiiïï époufe MadcmoifeHe d*^ 
Bofmelet (x) , qui aura un jour foixantff 

* (a) M. (le Poiffy n époofa point MademoV 
ftile de Bofmeler , &'ne fe maria qu'en \f>^^ 
«pççJttad^moi&Ue de Varang^tvillev 



inSle livres de xente'y & de ma pauvre 
pièce pas un mot. M> die Goulanges airriy^ 
]|iier de S. Martin ; & il cft ^Iç à^jour'i- 
jd'hui.^ je n<3 îùs où. Le maréphal àf^ 
Cl^oifeul pari: dimanche ; il a le xomman- 
demenc de la Bretagne joint zxx% autres } 
comme il a le comin^nden^ant beau , j^ 
/uis aflez aife qu*il ^comipande loin d'ici ; 
ce n*eft pas que |e,î»ç, fpis une ingrate 
jcette année, c^ j$ ne l'ai rprefqne pas viu 
Adieu , ma y^raie amie , ne: me lai(Tez pa^ 
publier à Grignaa , & fiir^^oui: de T^dor 
xable Pauline^ 



S 



LETTRE LXI. 

r 

JL A 14 £ M £ A I. A M i M £• 

- .. A Paris g If /} w^i t(^ps* 

Je me portç beaucoup mieux; Helvétiu^ 
jie m'a donné que d'wn extrait d'î^bfyn- 
jth^, qui so'a rétabli ^ ce me iemble . moti 
eftonfiac; je vous aiTîir^j ma très-belle^ 
que je fuis bien éloignée d'avbir^de ttn- 
di0erence pour lija fançé , 3c que je fup- 
porte mes maux fort impatiemment; ainiî 
le ne me yeux point parer auprès de voii$ 
d'un mérite que Je iTai point. Je crois que 
(i j'eufTe im^jg^iné 4e pailèr à TSrignau le 
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fem$ d^^tre lc$ dea^ faisons des eâit^ 
|e i^s mtois cru néc^ilaires pour mx 
4anté: te f€ penfe que (î f'y étois une fois 
jarriyée , fa^rpis donné la préférence sut 
vins àf Çngmn fnr ï^ esut d'e Boiltboe: 
Je plains bien M» le chevalier de €ri« 
çnan , &: je futô bif li honteufe de tt^ plaint 
dre de me$ petite mw^K , goand }'eft vms 
^^Miâ&ir de â gra^nd^-, 4c <avec fmie de pd* 
^ience; La pauvre M^dai^e de CatlIiiflLii 
ifft bien mal: Aou^ ifi^xmm k fin de (% 
ifïé^if^m ^eittè dfe hfz^tm. Mon Diêal 

que je me prefle de vous ^edes ecMfft* 
pJJUQnens de M* de Tréville , il me grande 
tous tes jouîrs de Tavoir oublie; il fouBaire 
vpcre rocoKH: ctè^-finc^eftiem. il 4ous dit 
avant hier les plus belles chofes du monde 
fur le Quiétilmè , c*eft-à-diré, en nous 
Texpliquanr \ il n-y â faftîris eu un efprit 
fi lumineux que le fien» M» du Guet (i), 
qui. n*èft pas trop fot , comme vous fa- 
vez , fiù: de tels fûjets^ écoit «ànfpqrté de 
fenteriàre; Parlons d'âuffe çtofe, LéS 
frificêlFés /ont ki , Se fè 'div^fftlîent fi 
parfaitement, bien , qu'on affure qu'elles 
n'ont nulle impatience du retour de la 
cour \ elles fe couehent ordinàiremenl 
vers onze heures ou liiidi. Langlée doniià 



0) Le célSbré abbé du G«et. 



^ier uh foupé z}A.&ci Madiatn^ ^ C\\^ih 
jtres» Madame la princelTe, }Azà^tvïQ U 
Àxxch^p , flui ctoif la reiiie de U fête ^ 
Mad^e oe Moncefpan , une ipfinitç 
xl autres Daines , dont M^^l^^ 1^ Hfiaré- 
chale & ^adamç U ducketTe d^ Villeroî 
.iptotent y M.» le duc , .& tous les prince^ 
qui font ici , s'y trpuyerent ; mais unç 
autre fête , ce fut celle que M. le duc 
jdonna , il y a deftc jours ^ dans fa petite 
inaifon de Madame de la SabUere ; tous 
ies prii^es & prlaceflçs y étoi^nt ; cetc^ 
inaifon efi; ^evQtm^ un petit pajais de 
^rlftal^ ne troiiyes^vous p^ qu$ï ce fonf 
ï^s lieux faints aux infidèles (|.) i ^ada^ 
me de Montefpai; a açi^epé Petit-Bourg 
iouarante mlUje cens : elle le dois^ne sprâ 
(z. mort à M. d'Antin. Mt> M Séviené 
pous quitte après- demain > il m'aHurç 
qu*il vouç retrouvera cet hiver si Paris ; 
cela n>e fera paroître Tété bien Ipng mal^ 
grêla belle laifon. M. de Chaulnes re- 
viendra le dix-fept de ce mois , & notre 
jduchefle ne reviendra qu'après les fêtes, 
M- de Cpulanges me mande que plus il 
a de printems , plus it fi^nt le printems ; 

• 

(a) A câufe de rcxtfèmc dévotion de l/l%A 
izmé de la Sablière ^ à qui cette xnaifon ap^ 
janenoit «mparavant. 
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-voila un grand prodige; car fans i^oflfen- 
ier il a plus de princems <]ue Madame de 
Brégi» Je vous prie , ma très-aimable , de 
dire bien des choies de ma part à Ma- 
dame de Grignan ; & d'embrafler pour 
moi tendrement la tranquille Pauline; 
on dit que vous nous Tamenerez totue 
anarice : je fens déjà ^ue je ne Pen aime- 
rai^ pas moins* L otaiwn funèbre de M. 
^e Luxembourg (j) fbra achevée d'im- 
primer dans deux jours: Ton dit qu'on a 
iretranché quelques traits du portrait da 
prince d'Orange (4)^ Madame de Gri- 
gnan ( 5 ) va avoir le plaifir de recevoir des 
•lettr8$ tendrez de (on mari , & de lui eu 
xcnth : il eft bien joli que tous fes feotir 
mens fe développent pour lui. Adieu, 
ma très-chere. 



P '!■ 



f 3) Par le père de la Rue , jéfuite. 
(4) Guillaume III, Roi d'Angleterre, 
^5} La marquife de Gxi|naa« 



'^ ^<i 



^ 



* t 



LETTRE 



ieverfcs^ 185 



LETTRE LKIL 

1 A^ M F Af E , A t A M i Xt £V 

A Par'uf le y juin i6ç^ 

vi'oMMÉîit VOUS portez-vous, rtia très- 
telle ? je n*ai point reçu de vos nouvelles 
depuis la lettre que vous m'avez faic 
écrire par votre joli fecrétaire. J'ai peut 
c[ue vous n'ayez gâte votre belle fanté pat 
Une médecine. Je vis Rier M, de Chaul- 
TïQ$^ cuieft te parfait courtifah y il a de« 
meure dix jours à Mafli , où il a paiTé Tes 
journées à jouej aux échecs avec le cardi- 
nal d'Eftrées ; & fur ce qu^on lui a dit que 
cela faifoit ici Une nouvelle, il a répondit 
qu'il en étoït furpris , par la raifort qu'il y. 
a long-tems qu'ils cherchoient à fe don- 
Aèr'écheç & mat. Une. autre nouvelle eft: 
que Màdiamé de touvoils-a ccdc Meu- 
don au Roi , qui l'a pris pour Monsei- 
gneur , en- donnant quatre cens mille 
francs*à Madame de Louvois , & la char- 
riante maifon de:^Cboifi , qui étoit la 
ehofe du monde qWell'e defiroir ie plus :• 
aiiifi je crains qu'elle ne puiffe plus avoic 
de defirs. Elle eft fort mal contente do' 
M. de Coulanges ,- qui en arrivant ài^ 

Im^ F lit. ô 
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Chaiilnes , partit le lendemain pour Pott 
toife. Quanr à moi , je ne me fem plus 
de goût que pour "îe repos; on m*a priée 
d'aller chez le cacoinal de Bouillon oecte 
femaine : cela me paroît con^me fi l'ofi 
me propofoit d'atfer faire an petit tour à 
Rome j je trouve qii'il faut de grandet 
raifons pour quitter fon lit ; c!eft fa mau* 
vaife fanté, qui fait penforainfi; il faut 
bien le croire : la mienne eft cependanr 
meilleure q^i*eîle n'a été* Je ne fuis poinc 
contente de celle de Madame de Cnau^ 
nés r elle a an vilain rbume que Je n^aime 
point* Je croîs le marche du MéniN 
Montant abfolûment rompu , d autant 
que 5 félon toutes les app!u:ences , te pre- 
mier préfident ne le veut plus vendre.' 
A^lièu , ma trcs-âimable , ne me laiflès 
point oublier a Grigiaan , |e voiw en prie^ 
8c dites a fa belle FauUne dé fbnger ^e^f 
quefois à ce que je fuis pour ellc.^ 
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LETTRE LXIIL 

h A ut ht E A LA MEME. » 
^ Paru , k 20 juin f€^f, 

V 6us ^uifi^i^éiememencdes beau«, 
iés de la campagi^e , ma très-belle » le, 
^rincemps parok dans coui: fon triomphe* 
Je m'en vais faire ut> grand excès , car je 
compte f^rtir dinianche pour aller à Saine 
M^ân avec M. & Madame de Chaal- 
ne»,. &' y pafîei: trois jours: les [^aifir^ 
qu^ |.'y efpcre,. feront bien troublés par, 
ma mattvaife famé y it fuis arrivée à uth 
tel excès de délicatefTe que la vue d'uti, 
bon dîner me fait malade : ainû je. fuis, 
introiidée, & dans cet état les plus peti- 
tes ckeles f>air€^iir6nt confidérables. Ma- 
dahïe ide Loii vois alla; hier remercier le. 
Roi y il l^t donna une audience ^ârcicu*' 
liere chez Madame de Maintenon ; elle; 
ffsnt pks que ^mais la jo^ d'être défaite 
4e Mçudjon. L.e Roi eft allé, à J^nmon y. 
<m û (ien^eureca jiiftfqu'au voyage de Fon>-' 
uîoeltfegii.' J^^ esoi;s v^us avçtir: ni^^\àé 

t la c0fiÛBie'g^ttyi|tii«!e 4^ iar^otéch^le 4^; 

Qij 
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yous avez Ibuvenc vue avec elle ; pnipl. 
donne trois cens qiiacre,-vingc mille livret* 
C'eft ybus qtiîFme manderez que M. de 
Vendôme va commander en Catalogne,, 
& que M. de Noaiiles en revient malade. 
M. de Coulangesa toujours plus d'afFaires 
que jamais ,& toutes de la-mèmeimpDr'^ 
tance i mais elles font agréables , quand 
elles le rendent heureux jc'eft de cela* 
qu'il eft queftion. J'ai trouvé les couplctJf- 
du comte de Nicei fort jolis , c*éft un ai-- 
niable enfant' ; auffi rien ne bifle des 
idées plus agréables que de ne le peine 
voir : ce- périr comte -là- parviendra' 
à l'immortalité, j'ai remarqué , comme' 
vous , mon amie , le tems de la' mort de 
notre pauvre M'adame de la Fayette. Ma- 
dame de Caylus fe divertir à merveilles 
chez elle, la cour ne lui paroîtpas unfé- 
|our de plaifir :• elle ne quitté plus Ma-* 
dame de Leuville , • qui donne tous l'es' 
jours lés plus jolis foupers qu'il eft' poffi-' 
ble. Je ne crois pas le marché dé Ménil- 
Montant rompu fans reflburce, 8c n'e» 
déplaife à Madame de Ghaulhes , c'eft^ 
la plus jolie .acquifition que puiflfe faire 
M', de^ Chaulnes. La maréchale id'Ha^ 
mierçs ft rétire aux' Canïiélites', elle a> 
loué b maifon'^e feue Mademoifelle de 
"P^xX^i elle gouverne entièrement le Eauxf 
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Bourg Saint Jacquééi. Se ce quî etf pW 
étonnant, c'eft que le P.' de là Tour la^ 
gouverne. Vous favti que M. de Lauzu» 
a 1 appartement de Verfailles du mare-- 
chahd'Humieres j \i fait fairfe pbuf fa' 
Kinj^Q %n collier de diamans de deuic* 
cens mille francs. Adieu , ma cKere amici 
^ fouhaitebien plus votre ferour que je- 
ïie refpere i j« vous^prie dédire des clio* 
f«s infinies d^ ma psin à Madame de Gri« 
gnan : priez* la beHe Pauline de ne me 
point jetter dans la néceflité d^aimer une 
ingrate. Madame die Même paroît dans 
un caroiTe de mille louis. Liiez un peu 
<lans le^ Mercure galant- la* généalogie de 
î*,* , & vous verrez qpf'û' n'y a que cette 
maifon-làî de noble & d'illuftre dans le 
roonde, & que le £çu grànd-maître^ (i)' 
s eft trompé quaiid il a cru-ne pas tirer do 
li tout foa éclat.. 
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tETTftE LXÏV. 

La 2;c £ m fi A t A . M i K É«' 

SVi,AiÀiin éd ixmi^ois n'a voie . point 
Écrendu l'appcohaçion du ibonde, pom 
àtCnct Chciâ , c'a été H feuk H^aifott 
ea'eile ark fotthaitée : le Roi & elle ont* 
hii ttii très-bon ffoaréhé,- ib en paroifl^np 
fort cc^tem auffî : cela fe paflie de part Si 
À'zmté àyec des hefiùëifét'^s (^xt Vei^ voir 
ijaelquefbifr eâtre les parttcttliefS'y âiais 
qj»e Ton éprouve rarf^menc avec fon. maî* 
ice^ Le Roi cft à MarH poiir neuf jours; 
h ditjcheflTe dit Liide eft de ce grand vci^i* 
ge , & pour coitible de bonketur , elle 
jfnêne Se rerticne defn^ Ma^iifiû.dt 
Maimenon de Pbntoife , où cette dcr- 
niere. va voir une .fiHe de Sainc-Cyr. Le 
Roi donna une fête hindi dernier à Tria- 
non au roi & à la reine d'Angleterre ; il y 
eut un opéra ^« où le Roi alla:- Madame 
de Maincenon n*y parut point du iToat^ 
11 eft grand bmrt de la Êtfvèur de M. de la 
Rocftefoucauld : on prétend qa^il s'eft ren- 
du maîtte de i'efprit de Moii|[S£i<sN£UR , 
& qft'ti fe fert de foa crédit > tout comm« 



feRôi ie-peiîtrfefirèr. Sa-Mâjefl^ nWna', il f 
a quekjues jour^ , Madatiie de Mainf eiK>rf 
foivie de fes Darnes y fcmyter' dtfii^ nneî? 
toaifoff decatiipagne dece naaveaii favbrîy 
^iiift'ftfettîiî^ /*• Selle ;$c je Veto fo diir 
âinfi , pour ne- vou®i*OTn^ Are qn'it le* 
mena ilafelle. Il doit aller ( te Roi ) un dW 
^sjoBfis àl'^EtaTig cheiM. de Rarbefioiix; 
afin d'avoir l'air de {Partager fes* fe.v'eui'^r 
*ne âiitré graiide* ttottveMe , les princeflTes^ 
ont îtiené dîner & foiiper à Triarron^^vea 
le Roi la comiiefle de la Chaife , les mar^ 
^uilès de la ChaÈfe & de la^lAtzerric ;' jef 
«roi» <jue cetfô cSftfn<SHon les^ a fort tbti-' 
Aéei-j eàr jttftjir*aloirs efles n-en ^voîent- 
éu qa-aa felot. M. <îè 'Coûlang^ arrivai 
avant hier de S. Marttitj il fut tout de 
ftiite àrCJiotfi; le lendemain è VerfaîIIeSy 
fe part enfin- iaujbui*d'hui pour Évrcuici 
a^e M. de Bouillon?; je hnr propofe de' 
fte f4i|»5 tant perdre de tems e4> dt^rtiin g 
k w fé mettre rotit d^nn coup dans une 
efcarpolette y qui le .jettera tantôt à*xsà' 
côté , tantôt de l'autre , afin de ne pas 
niettrfe au moins les pieds à' tierre. J'at- 
tends aujourd'hui' une coiayagnie ,- qui 
ne vous déplairoit -pas , itia très-belle : 
c'eft M. de Trcville, qui vient lire à deux* 
ou trois perfoiiiies un^ ouvrage qu'il a* 
çompoic j^'eft un précis des pères , Sl^*^^ 
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dit être la plus bisile cha£e (\\xi ait* )âiri3i# 
été^ Cet ouvjâge ne verra? jamais le jour>- 
&. ne lera lu que çetie fois feuUmeiit ds 
Hout ce qui fera chez moi; je fuis la feub 
indigne de Tentendre v c'efluii feccetqutf 
j(e yous confie au moins ^ 

.fi- . • ' . 
*^., . . . î^abufe:^ pas y prince ^- de moti 
. , fecret v . 
j^/i /ni/ie^t <^^ /7ia letwC' il niechuppe i 

Dnais enfin , il m'échappe. M^de Ëagbol» 
çft parti pour l'armée , Se ma fœur fera f 
jl/è crois 9 bientôt de retour /cependant elle 
ne me parle pomt encore du jour de foi^ 
départe Avez*vous bien chaud à Grignan^ 
ma très-belle ? Je me fbuviens d'y avoir 
été pat un tems pareil à celui-ci. Uafïaire 
du MenilMoncant patoît tout-à-faic rom-* 
ùue ^ cependant j^ai dans la tète qu'elle 
fe raccommodera* Adieu y ma chero 
amie.* 
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LETTRE L X V. 

L A M £ M B AXA MEME, 

A taris > S juiHct i6^s* 

J I puis ifépondte pour M. de Tré ville , 
qa'il auroit été ravi que vous eufliez aug- 
menté la bonne compagnie qui Tenten-^ 
dit î & je fuis alTurce , ma cnere amie , 
que vous auriez été contente de votre 
journée; mais vous nous regardez du haut 
en bas de votre château de Grignan , Se 
je m'amufe a vous defirer toujours ians 
m'en pouvoir empeeher.On eft fort alerte 
ici fur le grand événement du fîége de 
Namur ; car c'eû: tout de bon , ic appa-- 
remment ce (iégç fera meurtrier; vous 
favez que le maréchal de Boufflers s'eft 
jetré dedans avec (Ix rcgimens de dragons 
à pied, & celui du Roi à cheval; ainfî 
le pauvre Sanzei eft dans Namur tout 
comme un grand homme : M. le maré- 
chal de Boumers a la fièvre doiible-tierce .; 
mais il aura bien d'autres affaires qu'à ' 
l'écouter. Le maréchal de Lorges eft hors 

■ de danger. Tout retentit ici des louan- 
ges du maréchal de V illeroi ; il n'y a gué- 

' ie de jours que le Roi n'en parle avec 
JomtVllI. R 
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^oge , Se t(»të k$ guerriers qui ççsofOf 
fent foi> ^rpiée , n'ccriyeiit ici que pour 
çhàtitefSes louanges» Je crois qu'jila fin M» 
le duc de Cbaulnçs va acheter Puteaux. 
qui e^ une maîfon piès du pont de 
NeuilU, future foi: le bord de la jriyiere; 
il y a de quoi faire des merveille; , ^ il 
jjés féra^ car il a une extrême envie d'une 
piaifon de campagne. Le Roi va à Marli 
pour 1 5 jours; filaducheflTeduLudeeft de 
ce voyage , ce fera your la troijSeme fois dç 
fuire: ces difti;>€Hons cbarment quand oii 
eft en ces pays-là , heureux qui peut yoii: 
jcela di; point de vue , où il niut Tenvifa^- 
ger! Je n'ai point vu la lenre du P.Quefr 
îîél , on dit qu'il 1^ défavoue , & il ne 
iauroit mieux taire. Vous favez, ma trcç- 
jjielle , que M. de la Trappe a remi$ foiji 
jabbaye entre les mains de Do.m Sozime^ 
Supérieur de fa ipaifon , avec la permiflion 
/in Roi p §c qu'il va fe trouver fîmple re- 
Jigifijx j ,ce)tte fin elb bien digne de lui , 
'fie couronne parfaitement une fi belle vie^ 
"Pour l-oraifon funèbre du P. 4e la Rue,' 
pn n'en parle non plus présentement, que 
^d^ celle que l'on fit pour la Reine mère. On 
ne fait pa? qu'il y ait eu un M. de Luxem- 
•|)ourg j^anj^ le monde ; eft bien fou qui 
pompte fur la gloirp qui fuît ia mort: ce 
^'eft ft^ y^itc pas 4e cçU ^u?il faut pitp 
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(Occupé dans cette vie , mais les liommes 
auront toujours leurs erreurs & les ché- 
riront. M« de Coulanges arriva avanc-hiec 
au foir ici plus charmé de M. de Bouil- 
lon , de Mademoifelle de Bouillon &^ âe 
Navarre que de tous fes anciens atnis ; il 
partit hier pour Choifi , où il fera jufqu à 
ce que notre voyagé de S. Mar^n s'ac-^ 
complKTe ; je ne me fens pour ces fortes 
de parties que la force du projet 3 Texé*- 
cution eft fort au-delTus deriiK>i« Ma foeuc 
monte dimanche fur THypogriphe , & ar- 
rivé lundi à Paris» M« de Bagnols (i) ne 
perd .pas de vue le maréchal de Villerof > 
cela me fait craindre pour fa vie* M. 4^ 
Rheims a acheté la maifon d'Ervàt déi(x 
cens vingt - un mille livres. Âdiêu , ina 
très-aimable , n'oubliez pas de m aimer , 
je vous en conjure , & ne me laiûez poiiit 
oublier dans le lieu que vous habiteas^ ; 
mandez-moi fi la charmante Pauline a^- 
ta été bien contente du portrait myfté- 
rieux qi^e vous lui avez donné, Madan^e 
de Caylus me vint voir hier plus jolie 
qu'un ange^ elle me demanda en grâce 
de venir voir l'af rangement de fa mai- 
£ni ; j'aurai f4us 4e p^ÎHf 4 ieii4re cet^ 



(x) latc'odant dTe Farmèe de Flandre, 

' • • • • 
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yifire , que je n'en montrerai ; ce queji 
feiis là defTus ne peut être confié qù'àyous^ 
pia chère amie, 






LE T T R E LXVI. 

^ Farîs^ le q^ juillet i6gs* 

X ^ tjitfk. plus queftion , ma cher« amiei 

ni de M, Arn^uld ni du P> Quefnel , tou- 

'{es les penfées font tournées du coté ck 

Namur. Ces derniers tués ont jette une 

çonfternation qui ne laifiè plus de Joie 

' Ku Madame de Morftein eft inconfola^ 

' ble. La bonne chanceliere (i ) pleure atné^ 

cernent fpn petit-fils de Vieuxbourg \ & 

Madame de Maulevrlertenvoie bien loin 

tous les gens qui lui veulent parler, de 

confolation , jufqu'au père Bourdaloue. 

' On ne fait pqint de nouvelles du comte 

* d'Albert, finon qu'on le croit trépane, fc 

' depuis cela pas» un mot ^ M. & Madame 

' de Chaulne$ en font dans une extrême 

inquiétude. Vous favez que M. le prince 

4e CQnû a la petite vécole y elle eft foiH 

> 

(i) Anne-Fr^nçoife de Loménie , femovp à% 
Inouïs Souqtierau chancelier 4e F^aacf. 
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be ayec abondance , & commence à fup- 
purer fans aucun accident; ainfi on efpe* 
re qu'il s'en tirera neureufement. On fait 
des détackemens de tous cotés pour eil-^ . 
voyer au fecours de Namur ; Sanzei . efl 
^ans la place , 2c il n'y a que fa mère qui 
ipii plus à plaindre que lui. Madame la 
ducheffe du Lude , qui eft de retour de 
Verfailles , m'a conte qu elle avoir mené 
nia petite nicce de la Clhaife dîner à 
Trianon avec le Roi : S. M. & Monsieub., 
ne parlèrent que de l'agrément de cette, 
petite personne , & de ion peu d'embar- 
ras ; pour moi je crois qu'elle confelTeroit 
(i) fort bien le ïloii M. le premier préfî- ^ 
dent (;) a eu line manière d'apoplexie : 
On l'a faigné quatre fois ; fa bouche elr 
demeurée un peu tournée j il doit partir 
inceflàmment pour Bourbon; Voilà[ une 
épigramme que l'on a faite fur fon mal : 

Ne Ufaignejf^ pas tant 3 l^énréti^ue ejl 
rmtillcur; 

P^rgei ^ purge^ j purge^ , le mal tjl 
dans r humeur. 
Je cfois que je ferois bien de fjhreiidre' 
-" • • •. ' X. • -■..•■ 

(2^ Alluflon au père de la Chalfe, cofffefleur 
du Roi. 

(a) Âchllles de Harlai f premier prëftdem dtl > 
f ine jBcnt de Paris» 

Riij 



Yçt Choix de Lettres 

lé même chemin de ce magiftrat^car tÊSti 
eftomac ne fe rétablie point du tout : aa 
refte, ml très belle, j'ai confultéfi l'on poa- 
voit prendre du café deox heures après la 
gprmandrée j oïl en peut prendre en toute 
cureté , 6c mcme Hs s'accordent fort bien 
enfemble. Adieu , nsa très-aimable , je ne 
vous en dirai pas davantage pour aujour- 
d'hui ; je vous fupplie feulement de faî- 
tt mes complimens à tutti quanti; & fur- 
tout de vous faire la violence d^embraffet 
pour moi bien tendrement la charmante 
Pauline* Ma fœur \ 4 ) vous rend mille 
grâces de l'honneur de votre fouvenîrjl 
elle en a été fort touchée ; elle eft à Ver- 
failles pour quelques jours. 
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LETTRE LXVIL 
La mImb a la memb.: 

A Paris > U iz jtoék légs* 

Xja mort de M. de Paris (i ) , ma très4 
bij^ile» v«>iis aura infailliblement furpd'^ 
fe) il n'y en eut jamais de fî prompte |^ 

iA\ Madame Dngué-Bagnols. 

(1) François de Harlai de Chanvalon ^ ar* 
chtfvèque de Paris , mort à Coitfians près dt 
Paris le 6 aoik 1695 , âgé de 70 ans* 



Madame ^ lefcliguierès t étêfséi%nt6 
i ce fpeétscW ; oh aâure qa elle eft mé-< 
diocrerpenî afii^co. Ucfti ûè {ùtle poinc 
encore iki focceuetir , mais bien Aes gens 
cfoi^nç <|iie ce fera M. de Cambrai ( x) ^ 
fc ce ft^a ceifcainémént un bon choix ^ 
d'autres difent M> le cardinal de Janfon» 
Nous fkurons fntidi; ce grand événement; 
la choie mérite bien qu'ion y ptnik. Il 
Jki^Vi qaaintenant de trouver ^nekfu'ua 
^ui fe chargé dcf Tofaifon fuisebcé dû 
^ort j^ on prérend qu'il n'7 à que deux 
petites bagatelles qui rendent cet ouvtago 
difficile , c't^ft la vie fc la mort. On vous 
aura fans doutie envoyé les articles de la 
csipituUtion de Nanuir; vous asr^z vi| 
qu'on fait k guerre fort poliment 3 &: 
qu'on fe ixié avec besmcbap d'honnêteté; 
]^ous bottibtrdons Bruxelles (5) à Theurc 

Su'il eft ? les chanfons , les madrigaux » 
% bons mots pleuvent fur le maréchal 
de Villerm, qui peut-être n'a aucun tort; 
c'eft le malheur des places , heureux quif 
n'en a poinr^ mais peu ^e gens fentenc 
ce bonheur-U. J-a comteflfe de.Grarrtonc 
eft de retour; je la vis hier fi fatiguée oes 
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Fénélon. 
maréchal de Villeroî qui coill« 
en ce tenu-là, 

Riv 
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eaux de Bourbon , qu'elle me cùtiûttth 
plus que jamais dans ma parefTe ; elle efi: 
revenue dans une liciere , & elle dit qu'elle 
aimeroit mieux être revenue x pied. Le 
Roi doit aller famedi à Meudon pouc 
deux jours : les diftinâion& vont rouler 
préfentement fur Meudon , & poi&t fur 
Marli ^ tout y a été cette femaine lufqu'jl 
M. de Bufenval Se M« de Saint4jermain« 
Comme je me fens incapable de prendre 
la réfolution d^aller à Bourbon y je m'êdr 
vais eflfayer à Paris, des- eaux de Forges f 
cela s'appelle all^ du chaud au froid» 
Depuis que Madame de f ontevxaud (4) 
eft ici , S, Jofeph , où elle eft prefque tou- 
jours , eft le rendez-vous du beau mon-* 
de , mais non pas de la galanterie. Adîeu^ 
ma très aimable. Tous les marchés de M» 
de Chaulnes; font rompus , Madame dei 
Cnaulnes fe confole de tout avec Mada-* 
me de Saint -Germain^ elle ne fe pcuc 
. pafTer d'elle , & cela apprend à: fe palTei; 
de Madame de Chaulnes.. 

. (i) Sœur de Madame de Montefpan» 
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LETTRE LkVlIL 

La mÏMe a la Mi MB» 

ïliLAS ! ifïoti àmïe , îl n'eflr non piaf 
queftion de M. rarchevêque , que s'il n'af-' 
Toic jamais é(é 5 on a dît bien du mal êk^ 
lui après fa mort t on a parié du fuccef^ 
feur (i}$ dt depuis quil e(( nûmmé*^ oif 
ne parle plus ni de Tuti ni de l'ancre ^ ceci 
cft utt toorbilloft qui ne permet pas les ré-^ 
flexiom. Tout le monde écori^ rou hier i 
Paris , on ne voydît que des femthes dé-' 
fefpérées , les unes couroient les rues , les^ 
autres fe faifoient enfermer dans leségli- 
fes i on entendodt , je n'ai plus de tfiarî ^ 
je n'ai plus de fils^^ d'autres ne difoient 
pas ce qu'elles n'a voient plus, mds elle^ 
ne s'en défefp^roient pas m^ins. La corn-' 
teffe de Fiefque difoit (m^ la bataille 
ctoit donnée, & par ctfnfeqnent gagnée; 
elle ajdutoic que le prince d'Orange étoitf 
prifonnier : je me trouvai le foir che;^ 
Madame de Garman , où étoic Madame 

<————— ■ 111 ^— I— a— — fc— 1*> f l I I I < I • I I !■■' 

{iS Louis Antoine de Noailles> éyèque d«. 
Iwitil«ns , depuis catdinaft 
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de Sulli , ta duchelfe du Lude , Madanïé 
de Chauines y & une douzaine d'autres^ 
femnifcs^ ^ cfoni? âx>ic la ééiWÉefle' de Fief- 
que ^ quand ell^ eurent bien difcouru y 
l'entrepris de lô«r f erifcme Fefprit^f ( cko- 
fe bien dtffieile , ) pat un pecit^ raifonne* 
ment , cjpX concluoic qu'il n^'y ailroic poinD 
de bataille \ elles fe nfoquoienc toutes <le 
moi \ aujoiKd'faiui que ViiçxuttxS^nx jufti-^ 
fie mes ràifons , elles cEoienC' que d'ici je 
conduis l'armée, on* ne parle ^e de ma 
^nçtration , & fur cela je conclus^ qu'onf 
ne fait ptefqye j^iaiais j^fiourquoi on loue , 
ni pourquoi on' blâiâ'e. J'cipt^ Kiidc foUe ^ 
& aujourd'hui je fuis k pîus Iti^hâb pM'' 
ibnn'e àxi moirde» & la yeciié eft que je 
&e fuis ni folle ni habile \ mais que pat 
un Goufies qui itm% nfriyé , on avoic ap^ 
pris qu'il étok inîpoffilde de donner une 
bataille (iiçi^ feafardter coutfe Tarn^e. M« 
de Gomi Ta mandé au J^ , auffi bien que 
M. le duc du Maine , & tout <^e çgx'ik y a 
de principal dans l'armée. 
, M^ de Coulalhges e& isoujours k iSb^ 
f afre ^ il me prie pat towxks les lettres de 
tous dke des choses infinies- de fa part. 
Le Koi doit partir le 24 de ce mois pour 
aller à Fontainebleau. M. & Madame de 
Chaulnes partent inceflâmment pour 
Chaulnes > & le bruit court que je vaii 
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ttviec eux* Je prends des eaux de Forces 9^ 
dont je me erouve aflea^ bien»- Je fuis ra^ 
vie que la fancé de Madame de Grignai» 
foit botme , fe m'en réjouis avec vous iC 
avec elle. Faites • vous la violence d'em* 
brader la charmante Pauline pour Tamouir 
de moi > je vou^ en eonjuce ^ ma^ crèsr 
aimable^ 
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LÈTTKl LXIX. 

La MEMB a liA M iutr 
A Paris ^U f- peptêmhn té^fl 

^E d'evénemens^ Madame tque àt 
discours ! ^ue de chanfons ! que d'épi^ 
gran^mes ! qjae de dignités ! Le Maréchal 
de Boufflers eft duc , vous le (avez déjà». 
Le même courier qui ac apporté k réduc^ 
tion de Namurv^ui a été renvoyé pour 
lai apprendre que le Roi le fatfoit duc » 
& lui dire en mème-tems <|u1l pouvoir 
|«endire le chemin de la cour x quand il 
s*eft trouvé preflfe par fa reconnoifTance 
de venir remercier le Roi , le prince d'O^ 
range lui a dit qu'il le faifoit fon prifon- 
nier ; on prétend qu'il a pris cette con-t 
èûce fur celle que. nous avons eue àDix?7 
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tnhde ; II a bien vdulu cependâiric le iai{!e^ 
irevenir à k tout fur fa ^arde ) mais Id 
ttiarcchal à ci^u devoir attendre les ordre; 
du Roii Là ttiaréchak de Boafflers eft 
trahfporCée de joie de fa nouvelle digni* 
té , &: ne fait point encoref te malheur 4 
qui felôti les apparences ne iera pas long^ 
Revenons aux cpigrammes : le maréeha:! 
d€ Villerdi en eft chamarré y il a pourtant 
là corifolation de fàvdir ^ué le Roi eff 
ferfuailc qu'il h'a aucun tort ; mais la 
Inonde veut juger de ce qu'il ignore , & 
comme oïl jiige par l'opinion dés autres^ 
on eft aflei fou pout fe cfoite malheureuié 
malgré fa bonne conduite. Le Roi Va att-* 
|ôurd'W à Marlipouir di?^ jouts. M. K 
M adàtne de Ghâufhes partiront dans peii 
pour Cftaulnes ^ èc moi avec eux : que 
dites- vous de cette réfolufion ? ne me 
trou vei- vous pas grande fertime to'ut-à«^ 
fait ? M. dé Coulanges eft tou|ours ï 
Êvreui , Madama de Louvoîs le boude , 
Madèmoifelle d« Bouillon Tainle de paf' 
ilôri y et le retient niilgté lui ^ moi je lui 
écri^ téguliéifetheni.^ & lui mande toutes 
les nouvelles *y à qui dohnerieaS - vous Ja 
préférence ? Les paflïoils font horribles 9 
je ne les ai jamais tant haïes que depuis 
c[U'dle8 ne font plus àmon ufage^ ceb 
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^ft heafeax. Noefp 4ragoi; ( i ) eft forçi 
roue coiiverr de gloire , &c çeuc nourri de 
cheval \ il a écrie une très plaifante letcrQ 
â fa fœur ; d^ns tontes Içs relations il ^ 
été nommé ^i^ l^oi avec diftinâion ; Sf 
pour dire plus , c'eft de J^adame de 
^ontcheyreuU que je le fais. Vous jugeai 
bien , ma trèsaimable , de la joie de Ma-« 
dame d.^ 3anzei , qui fait à cettp heurq 
que fou fils fe porte bien y fongez que dq 
douze mille hommes qu'ils étoient dan$ 
Namur , il n'en eft refté que trois millq 
trois cens. J'oubliois de vous dire que 
x'eft M. de Guifc^rd qui e{^ venu appren^ 
dre à la cour que le m^écHal de Boufi^ers 
td prifonnierii Madame de Sulli a la mê- 
me maladip que Madamç de Grignan ; 
elle prend des eaux de Forges , donc elle 
ie trouve à merveilles ; mais Forges e(l: 
un peu trop loin de Grignan , il faudroic 
s'en approcher , mon 4mie. Je pardonne 
à Madame de Sulli cectç nialadie ; mais 
Madame de Grign^ eft trop avancép 

{>our fon âge» Qn prétend que de toi|tes 
es façons d'être malade , c'eft la moins 
facheufe. Je vous demande toujours de$ 
fiouvelles de Madame de Grignan , dont 

(i) M. dç Sanzei » neveu de M. 4ç Cou^ 
langes. 
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Je fuis t£cs-?fînccrement en prîne. Ne me 
Jaiffez point oublier dans le château <\ut 
TOUS habitez, & baifez pour l'amour <le 
tnoi la charmante Pauline^ vous m*avoae- 
rez que j'exige des<hoi£es bien diffidlei 
4e votre amitic. 
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LETTRE LXX 

% X ME MI A {.A M£M1« 

A Paris 9 U s^é fipttmhre i6ps^ 

V^£ n^eft que pour marquer la cadence 
^ue je vous écris aujourd'hui » Madame ; 
car je n'aî point reçu de vos lettres cette 
femain^ , & je fuis toute homeufe de n'a- 
voir pas de grands éyénemens k vous 
mander ^ depuis quelque rems ils ne nous 
ont pas manqué : de vous dire que le Roi 
eft à Marli depuis liuit Jours , voilà une 
belle aâkke; la ducbefle du Lùde y eft; 
le Roi en revient demain , & doit pàrdr 
|eudi 2 t. de ce mois pour aller à Fontaî- 
isiebleau : une afïèz grande nouvelle , c'eft 
i]ue je crois que j'irai dimanche â Vec- 
failles pour deux ou trois jours» Il fêta 
queftion inceflàmmenr du voyage de 
Chaulnes » j'efpere encore que j'en ferai ^ 
mais j'ai une ianté qui me dérange il ai** 



fément^ que je xf^ plus &JL£e At prot» 
jets. M. de Coulaoges doit revenir avi-r 
joard'hui dJEvreux ppuf ;x)mpre ay^c Mar 
(iaxat de Lpuyois ^ &" a^r à Chaulnes^ 
Encore fauc-il bien vous apprendre, cnoa 
amie^ que ^!eft le pece GaiJl^d^ qui ne 
doit point faire l'oraifon funèbre de fbg: 
jM.rarchevcque ( <fe Paris. ) Voici ce qup 
|e veux dire : M. le preader préiîfl^^^ ^ 
,ie père de la Chaife fe font adrefTés ai^ 
père Gaillard pour ce grand 4>uyrage y le 
pec^ .Gailla^rd a répondu qu'il y trpuvoit 
de grandeç diiEcultésj i^ a imaginé d^ 
faire un feraaQn fur la mort au milieu de 
la cér^onie , de tourner toul: eijL tnora- 
le , 4*évixcr les louanges 6ç la faty re , qui 
font deux écueils bien dangereux ^ tout 
le prélude dps oraifpns funèbres n^'y fera 

Gint ; il fe jettera fur 1^ auditeurs pour 
i exhorter ^ il parlera de ta furprife de 
la mort , peu 4^ PK>rt y Se pi^is. Dieu vous 
conduife à la vie étçrnelle^ Adieu , ma 
belle amie , ne me laiâfèz jamais oublier 
à Grignan, je vous en conjure, & fur-tout 
de la charmante Pauline. Je crois que M# 
de Chaulnes va 2«:heter Villeflit de M« 
de Fieubet , dont Msidame de Chauln^s 
patoît peu contente. Le con£eâeur extraor?* 
dinaire de Madame de Grignan rhe doir 
'demain lire l'oraifon funèbre qu'il a faitçi 
de ce faint-homme» 
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LETTRE l-XXI. 

La MBME a tA MEMI» 

A Paris p h 30 fcftpmhrt fé^s* 

Je m'en vais vouj parlçr bien habile-^ 
mène du mal de Madame de Grignan y 
c*eft-àdire, du mal d'eftpmac, <jm n'eft 
autre chofe j mon amîe , que le mien 5 
j'ai éprouvé par mon impariencc toutes 
lortes de remèdes, trop neureufe fi qç% 
^expériences l«i peuvent être utiles ; Ca- 
rette m'a donné pendant neuf mois de fes 
gouttes , qui ne m'ont point fait un mal 
Teniîble, mais qui m'àvoient gréfillée à un 
tel point , fans me raccommoder Tefto' 
mac , que je vous avouerai cpnfidemment 
qu'elles m'ont fait une féconde maladiç. 
Venons à Helvctius , il m'a donné une 
préparation d'abfynthe , qui m'a tout-à- 
Tait rétabli l'eftomac ; comme cela fait 
quelque imprellîon de chaleur, très^-Iégc- 
jre pourtant, il m'a fait prendre des eaur 

• (de Forges , dont je me trouve à mervèil- 

• les. Je commence à engrailTer , je mange 
' du fruit, je dîne & je foupe j en un mot, 
" mon amie , je ne fuis plus la mcme per- 
sonne que j 'épis il. ^ a deux mois^ tous 

yoyei 
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Voyez'fûen pourquoi j e vous conte tous ces 
deuils j ramenez-nous donc Madame de . 
Grignan i Paris 5 je vous promets qu^en 
trois fetnaines Helvetius bc moi lui réta« 
blirons Teftomac j c*eft la caufe de pref- , 
que tous les maux. Je me fuis même rac- 
commodée avec le café , & comme je ne 
fais point ufer d'une choie que je n*cn 
abufe, j'en prends dam l'excès j ma pe- 
tite abfynthe eft le remède à tous maux. 
Vous me demanderez , mon amie, pour- 
quoi me portant auffi bien que je vous le 
dis-là, je ne fuis point allée à Chaulnes? 
& je vous répondrai que je me trouve 
comme les perlonnes qui deviennent ava- 
les par être riches ; depuis que j ai un peu 
de lanté , je la ménage beaucoup ; le vi-^ 
lain tems m'a alarmée j fi j'avois prévu 

Î[n*il put faire auflî beau qu il fait pré- 
entament , je crois que |e me ferois dhi- 
barquée pour ce grand voyage ^ mais je 
me garde pour Dampierrè , & je fiais, 
irès'facilement de ma maifon une m;ii- 
l'on de campagne ; je me promené les ma- 
tins fur mon rempart , ic je paiTe les après^. 
dinées aillez folitairemcnt. La cour d'An-* 
gleterre eft i Fontainebleau \ ils ont. des 
comédies ^ des fêtes , & s'ennuient, à ce 

Ju'ils difent , & tant pis pouc eux. Ma- 
ame Ja matquife de Grignan ne veuc 
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•voitperfqnne j c'eft ce qui m*a empeclx^€f 
de me préfcnter à fa pone auffi foavent 
aue j^aurois fait. M. deChaulnes qui (au 
rorcer les portes ^ dit qu'elle eft très-ai- 
mable. M. deCoulanges eft allé à Chaul- 
nes , ils reviendront tous dam un mois » 
& c'eft tout à rheure. L'abbé & moi , ne 
laiiTerons point ignorer à Madame de 
Sanzei tout ce que vous dites pour elle* 
Je vous demande mille complioiens pour 
Madame de Grignan , ma très-aimable : 
f e vous demande auflî d'embrafTer la belle 
Pauline pour Tamour de moi , tout com- 
me fi vous n'aviez point de fujet de vous 
plaindre d'^elle* 
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LETTRE LXXII, 

L4. iclu£ A LA ukumi 



V 



14 Paris , te iS ^oébbre Zéçf2 



ou^ tvet eu la colique y nm chef€ 
flrmiç , fie quoique je fâche que vous vous 
en porcesE bien préfentçm^m > je ne fau- 
ïois être rafluree que |e ne le fois par 
yous-mèmè. Je vous demande auffi ae$ 
nouvelles de Madame de Grignan j fi 
vous faviez combien l'air fubtil eft eon- 
tratre i fçs nuux^ vous Tobligeriez d^ ùi 
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tfitm^ dans ,une Ht;iere bien faica 
& bien comnio4e ^ ^ vous gagnexieas 
Pari^^ lair dp Lyon lui feroic connoîcr^ 
qi^'il n'y a pi)im de m^ileia,r rcm(^de pour. 
elle que de changer de climat; c'eft^avis 
de mon oracle{âé/vd/iaj ]• La maréchale 
de Bouffle/s a cré fort malade d'une pa«, 
îeille ipaiadie , elle fe porte crès^bien, 
aujcMifd^h-ui, Le Roi eft de retour dans 
Uûe parfaire iana% je vis hier laducheile 
uu Lude , qui eft venue à Paris pour le 
faire faigner & pnrger , fans autre raifon ,.. 
je crois , c^ue d'avoir trop de fanté. 11 s'efl; 
fait de grands cjtungemens à. Çhatt}i>es i^ 
M. de Chaulnes aixçjî /on ^çhaneau cot^h»- 
me fa vie ^^ ^,ne l^e f eij^t quitter, Madao^- 
de On^ulne^ p^lle Tes jours , & pçuc-être 
une bonne partie des nuits à jquer. M* 4e 
Coolanges eft devenu délicat & précieux ^ 
les viiites de province Tennuient. J^e; vpis 
fottvpnt notre petite accouchée (./a '<kbr\ 
cbejft de ViU^roi (i) ) : elle a u,i^ $Is y^ 
peu plui? grand qye.fpn pcre,-, ;& un p^u, 
moins grand que le maréchal ( ic Ville» ^ 
roi); il n'y a point de jour qu'elle^ejne 
demande des nouvelles de Mademoi*r 
feile de .Grignai^ ^ & quî'eile nieJui 'foa-r 

r • ^ • r. ' \ 

(t) MafguriWe le Tettibr , -fille diira^rj^ 
de Louvois , minidre de la guerre* * - * * 

cl* 
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haite tous tes biens & les maux qu'elle a#' 

L'on die que le maréchal de Loreés fer 

Î)one mieux, & on n'appelle pins la ma- 
àdie une apoplexie : la marécbak', qtiî 
Peft allée trouver, va avec lui aux eaux 
de Plombières, Tout le monde croit le 
mariage de M. de Lefdiguieres fait avec 
Mademoilelle de Clérambaulr (i) ; le 
charme que Madame de Lefdiguiere? 
trouve dans ce mariage , c*eft qu^eille n'aur? 
point fort fiU avec elle. Le inonda dît 
aaffi celui de Mademoiselle d'Aubigné , 
avec le fils (}) de M. de Noailles j & je 
drois qu^en cette occafîo» Fe monde dit 
vrai. Au reftfr, ma très-belle, j'ai i, vouf 
apprendre que l'abbé Tècu eft charmé de 
Madame de Carihan , & qu'ail fe plaint 
hautement de toutes fes amies dis ne lui: 
avoir pas fait comioître ce mérite- là plu- 
tôt. On parle fort ici de la fblitude de 
Madame la marquife de Grignan : on dit 
çfàe fa vie n'eft pas foutenable y parce 
^u'il ne faut voir perfoône , ou voir bonne 



«« 



(i) Ce mariage ne ft fit point avec Made- 
moifelle de Clérambault ^ mais avec MademoU 
feUedelDiatas,:. âlie^du- maréchal de ce nom» 
en 1636. 

(3) Ce market ne fis fit crae le preimer 
ffraiéjS. . 



fempagnie J Vous voyez cofnbîeîî Votra^ 
retour , & celui de/i bcllt*meré {j^ font 
nécefTakds j mes confeils fur cek vous pa*^ 
roîtrom bien ificérefles : |e fouhatte que 
cette raifbn ne voos empêche pits de les^ 
fuivre , & que vous me croyiez aufit ten-< 
dremenc i vous que j'y fuis^ Je vous de-' 
manâe en grâce de dire bien des chofes^ 
de ma part à Madame dé Grignan , tC 
de ne pas oublier la belle ^ charmani^ 

I „ "■ 55ggg 

LETTRE LXXIÏI. 
La ynïut a HAjifiMB^ 

A Paris, U ;^. riovemire iSçf. 

ArÉ^is avoir r^fîécfii tf^ec foute l'kp^ 
plicacîon poffibk fur tout ce que vous hiei 
fiundiez, nm chère sm^ie, Helvétitis a en^ 
core ioiriu emporter votre fcttre^ afiri* dy 
penfer iloiiir : ii ne me fappoftrf qu'hier ce 
que je Vous envoie, il eft pîerïuâdé' que 
1 air fnbtil t^ fort* ceiitraire k Madame 
de Grignaii y & que s*fl étoit poffiblcf 
qu'elle le mît d^m une Iftiei^e bien com-^ 
mode.^ & au'eli#fît dé ffetitcs |ôurncc^^ 
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elle ne feroic pas' ^lucoc arrivée a Lyotl 

qu'elle fe trouverpic fore foulagées^ c'eft 

uti remède que nous approuvons fort ici«t 

Notre oracle Helvéciu^ si fauve k vie à 1» 

pauvre Tourte ; il a un reinede sûr pout 

arrêter le fang , de quelque coté qu'il 

vienne ; c*eft un très-joli homn^ie Se très- 

fage , fa phyfionofnie ^ promet pas tsan€ 

de fageile \ . car il reffemble i Daprc 

comme deux gouttes d'estu. Je vous de^ 

mande des nouvelles de Madame.de Gri^ 

gnan , ma très-aimable , pour me récom^ 

enfer de * toutes mes confultations.^ M« 

marqui» de^ Gtignan m'eft venu 

voir, il efl: aflutément moitis gras qu'il 

n'écoit , je lui en ai £ait des complimens 

très-finceres : Madame ;fa femme me fie 

l'honneur de venir ici hierj je la trouvai 

fi confidérablement embellie ^ qu'elle me 

parut une autre perfbnne iqi&e celle que 

j'avois vue : c'eft qu'elle itft.^igraiâKe»& 

qu'elle a biien meilleur vifage ; de beaux 

yeux fi brillans que j'en fos éblouie : elle 

vint ici fur les dejix heures avec Madame 

jfa inere 6c Madefnolfelle fa fœur ; mal^ 

heureufement pour moi Madame de Ne* 

vers s'ctoit levée aufii matin jqu elles ; elle 

arriva, un moment après ces Ôam.e,s, qui 

s'en allèrent quand ellè^ÉMll^ Madame 

4e Nev^çp&qoi ioe{0u:kuMiiicéceiAeiK| 
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trouva Madame la marquîfe de Grij^naiv 
toute à^ plus jalies. \A,^ & Madame de 
Chaulnes ic M. de Coulanges arrivent 
mercredi pour tlîner à Paris \ |e me d^ois 
trouver à Thotel de Chaulnes pour les ]r 
recevoir; Le Roi eft à Marli pour jusqu'à 
lundi \ la comte({e de Gramont y eft aufiî v 
mais quoiqu'elle ait ratrappc ila cour les 
grâces de la nouveauté, la pauvre femme 
ne s'en porte pas mieux , tous {t% maux 
font revenus : elle les foutient avec UA 
courage & une gaieté qui m'étonnent, 
ayant perdu , je crois , Juiqu'à Tefpérance 
de guérir. La ducheffe de Yilleroi reçoit 
fes viHtes dans fon lit, jolie tout ce qu'on 
peut l'être : je fis > il y a deux jours , lei§ 
honneurs d« fa chambre avec la maré- 
chale de Villeroi ; j'ai découvert à cette 
petite ducheiTelm mérite qui lui fait biea 
de l'honneur dans mon éfprit,c'eft qu'elle 
a un goût fi naturel pour Mademoifelle 
de Grignan (i), qu'elle en eft fincére-'j 
ïnent occupée: elle m'en demande- con- 
tinuellement des nouvelles : elle lui fou- 
haite tout le bonheur qu'elle mérite : maïs 
elle ne veut confentir à aucun mariage^ 
qu*elle ne foit afTurée de la revoir ici j 
enfin , elle a des fentimens ^ elle a def 
- — . . . ji 

.(i) Def ttis marquîfe de Simiaae, 
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pcnfées , c'éft un des miracles de Pàuf ifie j 
|e fais de fes nduvéiles : on dit que vous 
vous allez encore marier (i), \^ïi Ms ra« 
vie j mon amie \ teVene2 donc toutes^ la 
vie eft crop courte pour dô fî longues ab-* 
fences ^ par rapport ^ la vie , les plus Ion-- 
gués ne derroient être que de deut heu^ 
res. Je vous envoie une iettre de M. de 
Vannes , qu'il y a en vérité trois mois 
qui eft dans mon écritoire s |e lui en de^ 
mande pardon^ car pour vous , je fuis tSSmc 
tée que vous Tâimez autant à l'heure qu'il 
eft, que quand elle a été écrite. Adieu , 
ma tràs-aimable ^ mandez-n:K>i vkement 
que vous allez revenir ^ & que vous n^ 
^ttvez plus foufTrir U folicude de cette 
jeune marquife ^ qui , comme moi ^ 
foupire après votre retour^ 



^amttiém 



. ( 2)Ceft à f occaiîon d(u mariage de Made« 
ttiolfelle de Grienan , qui devoit bietit6t épo^ 
ff 1* le marquis de Simianè. 
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tETTRJE LXXIV. 

La U%UX a la MEME. 

oKsiEua dp Laipoignoa, me mon-* , 
tja lûer une lecjtcç de M. le che vali^rdeGri- 
gnan,qui m'apprit que Madame vçure fille, 
fe porcoit bien mieux j j'en ai une joie 
ti:és-fincere , & je fouhaw de roui mpa 
cœur> ma très-chere , d'apprendre la con* 
cinuaciçn de. ce mièuf ^ j'aila cqniSiancede 
croire que vops me le/crez fa voir j ceja. 
nie dpnne aulli des .efpérances que nous 
v.oa3 reyerror\s bien- tôt ^ il n'y a rien , eHi 
vérité^que |e defirefî vivement: votre re- 
tour eft néceiTaire à bien des cho&s ,: 
donjc le changement d'air eft une des?, 
juincipales po.ur Madame àp Grignan ^ 
Madann^e- (a bel^erfille ^eft trop abanr* 
donnée ici ^ le. rerour de Mv deScyigné^ 
qui approche ^ quev de raifons , ma très-^ \ 
belle , pour noujs' revenir voir ! parids.g^b ? 
fort rempli à l'heure qu'il èft : maïs il ne 
le fera point a pi^ rantaïue^ t?int. que 
vpus ne ferez point ayec.noitjvy^ii.biqi. ^ 
envie d apprendre Ii Madame de Grigivm ; 
n faitur^gt des bouillons d'écrevillc , &c 
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ii^slfa s*en eft bien' trouv(fe. Il 7 ^ tous leç 
jour? 4ç bons dinej^ à 1- tô|el4ç Chadr. 
jpe$ ^ & une ^rè$*bonne com^^gnie ^ ou 



n'être |k)int gtoâi, il qiéparcMt fort con- 
(enç 4^ palais qu'il habiçe. On me mând^ 
(iè Lyoii qijé la charinarife' Pauline ya 
changer de nom^ f^e nous Pamenerez-^^ 
vous jpàs? Un'y a que l^adame de Si* 
piane que je puifle jamais autant aimer 
que MadëmoMellç de iGrignanf ïîéks] i 
propos de Simiape , le pauvre ]\f «xieLan- 
grès (i)eft 4 rextrêmijcé ; j- en fuis tout- 
a-fait en peine. Je crois M* Nicole mort « 
il tomba fn apoplexie , (l y a deux jours! 
fjlacihe vint en dil^ence de V erfaiUe^ 
lui apporter dçsgoutps d'Anç f^terre, qui 
le re(iufi:itererit ; mais dn yiçnt de me 
4irç qu'il eft retombé rc'eft une. grande 
fferte pi s^eft trop cpuifc à écrire : pn pré- 
tend qi^ll s^eft cafle ta tète à ce dernier 
livre çAntre les Quiétiflfes j ils n'en va^* 
^oiént, en vérité, p^ lapeiiie^ Adiju, jnt^ 
^rcs-ftunable^, j^'attehds toujours 4e vo^ 

(i) I^ufs-Mane-Armand. de S^piîjine 1I9 Oefi 
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4iMl?eIle$'^Yec impatience, mafsencoîof 
flu$ à pféTeat i caïue de Tém: oà eft Mar 
^Bie .4e XSrignao. 
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Lettre lxxv* 

• - 
^ Pans y le é avril lé^é* 

jtrE f^w vmt.veNrre léttce a la maréchala» 
4f^ jGr^ui { i )i , JMaïUtne^ le ieal |>latiiir^ 
4|ai ;liû tf 11^^ ^'^ d'em^eadre \lQlaer foii^ 
^miFr4i^(i)i eUe mepâiokplcis^ffligéf» 

4^Jl^ vpiiir»4Qjl'Jtt:.cfipM4ancen è 

M* <1^ Çpttliiwes:ceixe::aim«klei&«£ea^ 
dre l^Jt£j&( x\^ àJS..Manin d*on il dote 
ïSffpiB^^ OMf^ Madiaœe de /S«^ Gttm a^ 
%i|0| éâwçJK^l» éeoMaidaone de MsliiK-i 
xgWH^ -VQW ijugezcibiei» qu'il, nleit. faUoîç 
MS^rC^^ta poiiiirT^icobfoler^ Madame ^iiy 
MorHJiî m r. quitte poiàe Madanae < dd' 
AiaiffliLgliQa^ltt.s cette pet it e f emm e pa^ 
fç^, ili(i^)Ati^^uaihcM»ieùei» tiiis'^Ua; ter 






. (a). Nisbl^-PwlWfe <te,fif^ marnwfe de 
Blanchefort , mort à Tournai le iùm^3S&\6^^ 

T ij 
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^oit , plus oa eft occupé d^ôlie : fe fat^ 
étonnée de ces deux fortes de conduites. 
Le mariage de ma nièce eft abfolument 
rompu avec M, de Poiffi (j)i elle part 
ifens huit jours pour aller eh Flandre \ 
M« & {Vfadamo. jde jBaâ;n6ls nom aiicuf^ 
^ort ^ Madame de Maifons (4J a faiç ^¥^, 
ce ijuVllé a- pu 5 & «dus Itii értifèfpris tou-j 
jours irès7feniîye|pçuc ttbiigés : je fuî^ 
ravie delà connoître; elle a un trèç-bdtl 
Qçbur , & une véritayie générotité ; il fauç> 
^p(é.i!ec qute aioftrc**gitfiide 'lîW^ fetA j»iet^ 
çtariéft (5.) ; maÎK-ee-- rfb 'peitt plus 'êtr^- 
qjLi -aii iTecoitt ds k^ capmpagil^ ^ ):àr ri^tt^ned 
iious conxdçnt tius-ii^ns l^ r«il>e/Ie m-^ti 
Vai$ vite finir ce pBfk'lftllec/xér Madame 
de Moiitefpan' me vient^^rendrHe dfes 1^ 
ttointe;dii jour paurlalïes entende I^ P^'^^ 
4e 'la Fecte ( J#yaiïe.)-dbî pièèke? ctitrHnc^ 
un B^\ii:dalouè.;j&'^ i^^Mil^'g* €àn^ 
^w 4uc fpfi frÈire j qttbn:»§;feipëtit îeni^è^ 
qher.dc ricéldjBs^difoottri^atti^; tlènhén^ 
Ipus dçux \ M^uiie di^'F^n^traâd (^| 
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^ (3) CbudedeXpogu^l) iHat'qufsdeîl'biai 8e- 
de Maifons • préfident à mortier au parlement 
u6 1 ans 

, ! (4^ Lbuffe de Fieel^fct ,'inlîi^ dê^; d?Ptî^; 
; iyi Elle fiit. mariée ett'iW>àu cointe de 

{(>\ Soçur de Madame 4ç Montcipan« 



Vient àufli : voiU biea des fertxions c^wê 
fenténds avec cette bonne compagnie , 
iqui part.daîi$4iait jôur^'pôtir'illét àjBour-* 
bon. Moins Madame de Grignan fe r^ 
<afblît 6Ù elle feft-; |)îiis èllè Te dévifoft 
pre(Tèr4e cl^anger d'air: 'réparément de 
i intérêt que j*ai à cionner ce confeil , c'eft • 
Tàfis de tous les gens habiles/ ^and re^ - 
.verrons-nous aufii Madame d^Bbiiane ? 
.elle ne s>nfoucie guère : ellea de quoi s'a-^ 
mufer i peiàd^t ^U0>nous «foupiirons . ici 
^ès elle* Je fexai' yosicomplimensà la 
fnacéchale de Créqui , &,céiix de M. Se 
4e Madame de Grignan ^ je vous en afè- 
/lire» ma très-aimable; Le Roi a donné 
deux mille louis au maréchal de Choiféul 
pour raidéi: à faire fon équipage : |e ne 
-fais fi le mairquiis de Grignan ira avec luii 
Adieu , ma rraie amie > & vit^ adieu : où 
jne prcfie de^fort^:• 
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noii&Às ' KÙtts Tos :|ni%ûâofifr ^ %âis 
ttndoefiè'de.vocieicomFs'Se l'amicîé qoè 
jroQs ttrez fttaviHrrpDàr «ne pofl&iiiie (^ 

regrettez 5 c*eft ceiqai ime-^atcâc fort âu^ 
^effiis detx>ac ce qu'oadn-peutdite» Ah> 
Madrmie » <|ae vous' «Tctt «iibn de tàt 
croire infiaimenc tôticbée ! fe-^nei ^S^^ 
li^uitce chofe ; |e'iie pade d-aatre^ dnéif^ 
f'tgnore^Kiiis vies xiétoils ^ xeite ftmeflt^ 
maladie. Je les cIiercbe:a^ê>lui^tM^i^ 
femenc qui fait voir que je ne ionge 
point à me ménager* Je pauai hier toute 
la journée avec le prieur de Sainte Cache* 
rine , vous jugez. Im&viur quoi roula nor 

(i) Pauline Âdhimar de Monteîl , marquife 
de Stmiane , & petite «fille de Madame de. 
Sévîené. 

{i) Madame de Sévîgnè morte à GrigiUA 
peu iè )ours auparavaet. 
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tre conv€rfàtion : je lui fis Voir la lettcd 
taue vous m*ayei fait l'honneur de m'é- 
èriré j elle «lui at un vraji piaifir j car ces 
forces (}e j^eits-fà font fî perfuâdé^ cfifi. 
itette vie-ci né lioit Servir qu*4 s*a{fur^ 
l'auct'é; due les difponcidns dans lef-^ 
Quelles on quitte le iriionde font les feulas 
.dignes d'anentiod pout^eux: mais on 
.longe i ce que l^on perd , & on fe {fleure* 
Pour thoi, il ne ine^rçfte plus 4'^nii&j 
mon cqur viendra bientôt , ceja et^ 
.raifonnabl^ : ce qui ne Teft guère. , c\b9t 
^d'emretenir une perfonne.de ^otre âge 
jde fi triftes fe fi noires penfées j^ votre raii- 
£on fait oublier votre jeunefie. Madame; 
ifC cela joint i rinclinàtiqn naturelle qiiei 
rai pouf vous , m^autprife > Cd l^t fcaaîr 
lie y à vous |:^leV , comme je fais« 
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L me patoit qull y a bien du tems qùt 
Vous n'avez reçu de mes fettres i Vdus nb 
f^rez béût-étré pai Hè cet avl's \ il n'y ,a 
^Sè «oy éfi cè<>eridànt cîe pouïfér mj^dil*- 
Ctécion plus loin : c'eft un bien qui m'eti 

T ir. 
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devenu néceflaire , d'avoir de vos notf-' 
velles j & quelque ipégalicc qu'il y ah 
de votre âge au mien , f éprouve que Toft 
vous aime très-folidement. Il y a des én*- 
droirs dans votre cœur, qui font oublier 
"Votre /eùneffe , fans qu'il y en ait aucun 
daVis votre figure , qui ne préfente toatô 
la fkur de ce bel âge. 

Je ne ifa'accoucttmie point a? la perfe 
que nous avons faite (i); & lorfque j'ap- 
prends le retour de la* fancc de Mad^- 
ïHe ' votre mère , je ne puis mf'enipc'- 
cher d'être vivement touchée que cette 
joie n'ait point été fentie par une pfet- 
fonne qui en eût été (ï digne (i). Je voifs 

{)rie y Madame , que je fois informée de 
a continuation decette fanté , à laquelle 
-fie prends plus d'ii>téf êt<5[ue jeiie puis vous 
le dire. '• . ,./.;,.-. 

«. Je ^vis.a^|uic-hier M« de Coulanges 

3ans la belle maifon de Choifi : Madame 
<iH.Juvoîs & ïlui -y font établis pouf 
tout Tété : on eft^ obligé tous- le^ j.ovirsj^d'y 

«il*- .4... y. J .. «*. « 

{f)^I>e Matlame '(îe Sévîgné, grandi'nicre de 
Madame de Simiane , 8^ bonne amie de Mâ« 
slamede Coulanges y iilort* depufîs êilviroa fit 
i^rnaines. * 

.(^) A caiife de l'extrême tendreiTe de Ma- 
dame de Sévlené pour Madame de Grieuan, 
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âVoir deux YàWes par là quantité de îfioiT- 

dc qui s'y treinre \ un lanfquenet enfuite,' 

& puis des promenades^ dcUcieufes : joi- 

énèz à toxxt cela les plaifirs* qui fuirent 

Pabondance j & vou$ trouyefeai que Çhoifî 

eft un fcjour enchante : il y a trop de cerf 

flaifir* pour moi , & je ne fauroîs ftie rc- 

foudre à y pafïèr plufieurs jours : mdri 

^oûc au^nïente pour la folitude , ou dîi 

moins pauf une tfes-p'ecite comp^agnîé* 

Madarte de Morhài rie quitte plus Mar- 

dame de Mainférion : elle va a Marir'j 

enfin' , Madame * ie hé trouvé rien dé fi 

extraordinaire qùè dé là voir de tous le^ 

plaififs , pc'ntdian't que vous êtes éloignée^ 

du rtionde & du bruit': if eft vrai que 

Vous avèi de grandes reflburces daris^ 

Vôus-tïtèm^4 Adieu^ Madame , je vous 

demande en gràcé de ne pas négliger l'oc- 

câJïon de dire à M. le comte de Grignaà 

combien je rhtohôré f niais /ur-tout , reiv- 

dez-moi de bons offices auprès de vôusy 

je vous 61^ fiipplie. 
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LETTRÉ' IXXVll'L 

L'A ic S M r Â '£' A iï l'ii I.' 

A Parti i U iso jUitUi iSf^ 

"J. £ y â Ibh^-téms', Madafrie, que je n'aJ 

*éii rkoriiieur <ie vous écrire ; mais ne 

*fuis-|e point? feule a'm'eii aj^pèfcévolr ? 

îh ycrîté, c'èft pure'difcrëtîon qui m'em- 

Jpcche de vous dire ^lùs^fbuVent ce <juô 

*|e fais 'penferdè Vouîsï il; y a une telle 

^difpfôpdrtion de votre âge vx mien » 

"(^u'ii nie paroîc âe la'crqautë à'mbi de 

"Vous ainirèr , comme Je iTaî^ , tfc fur-toiic 

jdè VOUS' ëh èritietëmif.' Je iiifr riès^f^r- 

*fuadcè que "vou^ifcWv'îè'zrpomt le$ extrc-' 

Inê^ dtmttâîôns'dorit lôun: 'î^adame de 

^l^ôrhài : 'JnaiS) Madame,' B*'èft-të j^ini! 

"itre trop avancée pour votre â^fe ^ de voi^ 

Savoir pà(fèr ^ù monde îc de la^tour? U 

ine fembïé i^'il n*y à que Texpérîence^ 

qui en pui^ détrotnper , & voila ce que 

Vous n*ave£ p^ jufqu'à préfeitt. Madaxne 

de Morna& eft de tou^Jes voyages de 

Marli 9 fatfs êtifd nontim^ de toutes les 

l^rottlehades du Roi : en lYn mot ^ Mada- 

ine de Maintenèh la traite comme fa 

âilt y & p\snfez-vous ^ on {miflb ècto^i&t 



tti^t i totisr c^s hdhri^îiîs ? Mia nîéctf 
de BagnaU voit tout cela i'uty grande 
fens-frôid. ta tiré ve ifltraJk d'aune ici de 
^randés^ rfpcrances de là paix gjéiiéïale : je' 
luis ftffiif ce y K^adarifc y 5^e cette grandà^ 
ihouveUe lie votis^ ftira p^s itidiTCrente,> 
On fe tteilfniféîife dêjàr pcHar ê^^^^^ Da-^^ 
fnesdte Msftl*ffte*deBottr^gfte>car oxi 
drt qi/efle n'auta pibifit de finies &• qu'orf 
lui dowrietâ è {feu près les- Dàmte qù*a-' 
Voit b Rertle , excépÉé'K^dàlne dé Beau- 
^llier , ^ui -félon tbatfes tes a^arencèi^ 
fera Dàixïe dliohneér. ^<3ft» cràjgîiînifeé^ 
beaucoUpr avant-hier pour Madatiie de- 
Chaiililes >' qui A la fuite d'une aflèz mau**' 
faife.lkàài> eut um &g%nde foîKleiTey 
qu'elle p^erdit coimoiflatice :' on' envoya? 
guâ:k^^â%]HédeÈin$v, un tetlféireut ^\en- 
Sn , un appareil trèsrpropre à épouvan» 
fôf; èflë te pôTtè beau(^6up mîeusf; elle 9ir 
pris aujourd'hui un|>eu d'émétique ^ j'aU 
rhé cette ^duchéÔe de là Vfaie ddUieùfc^ 
ffu'éire ai eue de la perte de Madame âè 
Sé/ighCr Pour trioi , Madame , jè vous^ 
avoue avec une finccrité que j*ai pour 
vous jr n^algrc rmdn âgiî , ^iie le rtè ni'eh^ 
Eonfblerai jatiifais , j*y p'enfe lahs' fin &, 
fans cëfle \ Sc quand Je (onge que tous les^ 
recours ne là ramèneront point, je a€^ 
^ts Ibucëiur ûaê telle idée, je vous 
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tnsLtiâr aeS noiivelies de votilfe fitftic^ 
Madame ; ou m'a dit qu'elle n'ccott pss 
âbfoiumenc.bonnei & que voif^ pïenieï 
4^5 eaux: je vous ci;oyois uiid forte de 
inaiadie , 6à les eaux n'étpienr point pr(> 
^res, La tnàjréçhâlede C^ftelnau eft morti 
d'un tfès*douloureux cancer i les {Petites 
Elles efperenc la penHon de qi^atre milk 
livres , que le Roi lui faifoir. Je Vous dc- 
inande par4on ,> Madatne , de Vous écrire 
june (ï longue lettre.: inais le gouc que j7 
trouve i me doit faire efpérer que vous né 
Vous an plaindrez paSé' 
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. I{A MÊME A LA JiiC â M ISV . 

■' - ' 1 
Éi Parb'j U 14 fcpùmbre 16^6: 

. J 'ai été fort âîfe , Madame ,- d'appfeh* 
dre par vous le fétablîflement de la fantc 
de Madame votre irieré \ mais |ë ne puii 
in'ôtéi: la' penféè que lapefonnè du mon- 
de , qui s'intérefïbit le plus ï. cette fanre, 
n'ait point partagé hotte joie : an! Ma- 
dame ^ je ne m'accoutume poinf à n^ 
|)lu^ efpçrer ^u'aùcuii retour nous aiiicnà 
fee que nous •regrettons avec tant de i^ 



' dïyerjis. ??? 

fon. Jç compreiîds ce <^uç ce fçn^ pQUf jyiji- 
dame "de Grîgfian , de fe çrdifver pr\^ cg 
pays-ci au m jlieii de ces triftes fouvenirs, 
Je fuis fort rtcCQpée de ce que vous nous 
privez de l'efpérance de votre reçpurj i| 
mç fçnible ^ue vous feriez bien nçcefj 
fgîrç à Madame votre' xnere ; & îir vou^ 
avoue que j'aurois plus dé joie de you^ 
tevoir qu'il nt convient à line per|bnnç 
de mon âge : vous êtes faite pour çhairmef 
tout cjf qui eft aimable & jèurié^ çbmmç 
vous j &" c'eft Vous ofFenfer , qu^ àe youç 
aimer 4]iiflf véritable ment que je fais ; 
maïs cm^mpdirte ?.îe ne fens poihç que \q 
puifle m empêcher de you$ ofrenier , n| 
â-efpcrer qile vtjlis me pardonnerez. Qu^ 
ditçs-'ypus , Madampj^ de nôtre ducheflç 
du^ùd^ ? Je remb4rqiiài' mardi ayecles 
Darpes du Palais dan$ une fantç parfaite j 
jamàij bîl nW^. rriati^ué tant ^è c6nfiahc(^ 
en une perfdnïié ^ qfre le Roi St Màdamç 
de MaifiténoTn oiir fait pout elle dans 
cette occalîbh ; &*'Ja v'ôii^ affiire' qu-eflè 
u^y^ft^ pa«*ii)£M)liële. On di( qoHi fefX 

!liiefl;ion ençpre^e.xjuacre Qam^s du I)a^ 
.^V^ d/s.^fiuxau€tes, quand lai^|)sunô; 
princeilè fo iiïâriefa. J^ 17e tojnpjréndrà^ 
|amâi^ qu'on * ne voiis àtlîe bas cherchei: 
^VL bouc du monde pour cela. J'ai aîTe} 
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^nne opinion de vocrp voifiae (j) ^-^^asst 
xrroire ^ae vous feriez fa iavorice. £nfixia 
je fais de çpgrt ceci un ppnt charpau ^jui 
vous fégarie uniquement j 5^ je lie «n'ac- 
commoderai jamais que ce château foit 
,en Elpagnet A propos d'Espagne » fày^i^ 
vous que. toute i'hiftoire de cj^tj:e fRein^ 
eft faulTe ? elle n^ft pojbt grofle » elle i% 
|>on:efort bien : ^ Roi en a reçu des ^ou:r 
yelles. On ejft icidans le? X^Ï^^M^j^ daitf 
les feux de joie^ jde la f ak de. Savoie* 
«jÉrace à Dieu , le Rpi continue de ie po& 
ter de mieux ^n m.iei»c, Djtijcroic quaja 
jcoiiriraà Fonrainçbkan yer$ la. fifl. de ce 
inois , pour y r^.çyoifJa pxinceflew Coib 
feryez-moi rhoi/neuc, de yo^ tonnes gi> 
^e$. Madame^ j'ef^pfè qu^vôji^ vouircï 
Jbien vpu$,fpuy^nir.4pj?)€iir£Uipr^s ide Ma- 
dame. la coiptçire de )Qrignan pc dç M. le 
chevalier \ je you; dema^e^pàr^Aix lie la 
liberté >qu,e. je prgnd^Â nuÛ5.fiout;.e^ per- 
mis a une jperfonnê >:qui.a 1?^ confiance 
^^ vous ecr^p , *,que vou^.hworejt de 
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(i^ La priAce^ deSinrote , qui devoir {t4 
da^ [iieii dudbefie dcSoui^/dgiie, efi appcHée 
ici Ia ,voifii^^ de^ Ma^aniA . fe J$}i9ian^.» parce 
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fftQS 2Lims\fit$ lettres^ M^. de CouIanges'ej||f^ 
I V^ichi ^yec fa ftmme de LpuyQiç (f ), 

^ ET T RE Ï.XXX; 
|« ▲ ¥ ê H ^: A f A ifi; i u h; . 

J E fuis fprt aife » ^fada^ie , eue vouf « 
nous ifaflîez efpérer le retour de Madame 
Totre mère : ^ais en vente 5 pour que l^ 

Î'oie fut complecte » le yotre nQUS ferdu:^ 
^ien néceflr^ire. J'admire que Ton ait pi^ 
faire des Dam^ du Palais pour Madame> 
h duchedè de Bour|ogpe , fans avoir; 
ibngé a vous, enyo^^r ch^i^her au bouç- 
da monde : Je fis p^rc^ il y a <|uelque^ 
jours 3 de mon étonnemeat à Madame^ 
de Montchevreuil. A propos do Madame, 
de Montchevreuil , Madame de Mornai^ 
cft aÈcoucké^ d*un fils : cet événement' 
d^nne beaucoup de Joie- à coure fa mair^^ 
fon. Où avez-vQUs pris ^ Kf adame ) que^ 
MadatQt la dttcheflfe de Bourgognes <^> 
k roug;eoW? eft-*il ^^ffibl^ qu'une dç/e^ 



wmmmm>mmmm^immimmmt^-. 



, 0)ïl'aiéiî^M.rW?JLq^éS9S M^^ 4çCou4 
langes app ellolt Madame de Louyo.^ fa ficonfyl 
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volfifits foie fi pçu inftruite (i ) ? Je reçiîs 
fijer une lettre d^ NJadamç la duçbeflTç 
^t Lude (i) , qui me pareîc charmée cîe 
fa princeflTe \ ç^e nie ma^de qu'elje eft 
çracieufe, qu'elle a un très-bon air; Sç 
qu» fans beauté ^ oh ne peut être pks 
agréable qu'elk eft. Le Rp^ & Mon- 
sieur iront coucher à Montargîs pour la 
recevoir , & M. le 4Uc dé Bourgogbe-ira 
jufqtfà Nemours, Madawe , toutes les 
. priuceiïcs, & Içs femmes de I:^ jcour i'at- 
twidrom: toute p^ré.es /Jam l appartjîmen^ 
qu'oti . lui dîeftine à Eon jain.ebbaii , qui eft 
Iç même qu pccupoit Madame la D^u- 
j^ine. OM disque Ton nommerai ençpre 
lix Damf s ^u ji^ariage de la princé0e. Le 
Roi, Madame d.e Main^erip», tout eft 
cfcarmé de Madame du Lud,e : ejlç s'eft fur- 
paflce eUe-qiêrne dans toute la bonne çon-? 
duite^û'^lle a eû.e , j'en fuis aiiili peu fur- 
prif^ que j^ei} fujs aife. Le pauvre abbé 
lielleciêr «ftmc^t ji^pçplexie. H ^ a qua^ 
îce pu cinq joaq qu,^ je vpij? \\n fp^àa* 
de bi^u mfte,;,n(iids.qui.ftp|îimenceàle 
llevenlr ,môips ; M. d'Harpuii ^omba dit 






•• (i) A çaufe de la projtimîtéiiîù î^iÀiibnt & dç 
Jt-Prov^nce. " « -i ' i -....•. , 

(3) Dame d'honncpr de Madame la duoheiTe . 
^^fiourgogne. 

fnaothç 



iherfes» , ^|j 

itii&Açlie dernier en apoplexie ; je volai a 

ion &cours^ & noii$ aurons fibien fait pai: 

nos femcdes & par nos fpins , que je le 

crois hors d'affaire : mais le pauvre hom- 

.ine demeurera paralytique; tout ce qu'il 

nous a dit dans fon ac^onie , ne fe peut 

iii croire ni imaginer : je n ai jamais yij 

envilagecla mort av^ctaht de courage | 

îii revenir à la vie avec tant de docilité : 

tt pauvre mourant parloît toujours dé 

Madame de 'Sévigné j il'tlifoit , (î elle 

^coit au monde ^ elle feroit de celles qui 

tit m'abandonneroient ^pa$ : iftous fon-^ 

dions toutes en larmes^ & puis il nou$ 

difoît dès cho/es qui noiis faiibient rire^ 

-toalgrc que nous en euffions. J'ai unprraîe 

impatience 4e recevoir l'honneur quç 

Vous dites que doit me faire un homme, 

qui a été auez heureux pour vous plaire; 

j'avoue que cela me prévient fort en fa 

faveur ; mais.. Madame , pourquoi le lail- 

fez-vous .venir toutTeul? en véptc vou3 

cces trop raifonn.able , & nous ibùf&ons 

trop de votre raifon. J*efpere aue Made- 

moifeUe de Bagnols aura un beau palais 

ïans Palier chercher .à Tarin , ou j pour 

parle r.pJ|i&iu{^e^ un beau château; Tai 

une grande eliyie ;iqu'el!e foit bien cta** 

tlîe. Cctnferye2j-moi Wionneur de y os 

î>annes grâces /Madame * & fi vous n'ct 

Tom€ rirr v ' 



»'l^ 



i: 14 Choix ie luttes 

tes point honteafé d^avoir un cbrtrtnettff 
avec une vieiUe cdmntô moi » compcei^ 
qu'il n€ attira point par nm faute. Je vous^ 
ferai fcnfiWemeflft obligée , fi vous voo*- 
iez«i>ien tne faire k grâce d'aflirrer Mi*' 
dame la comteifc de Crignan , ik M. )è 
chevaKer , :que j'atrend» leur recour avct 
toute rimjiatience quHb méritent. 



L E TTK E LXXXl. 

A Taris i le y mars s6p^, 

JE fais charmée de la lercre ique vot* 
m'àvtz fait l'honneur de rii'écrire y Ma^ 
idame : comme il y a long-tems qu'ion ii% 
«u ceiui de vous voir ,, on eft étonné d* 
trouver tant de fageffè , de raiPon & de 
l>on feus, avec tous les charmes dé Is jea^' 
nèfle 5 iî n'y a que vous qui âyerifu ac- 
tordet des choifW fi oppofëes* Je fub 
îrès-fSchée d'avoir ignoré ÎS ktog-tems Ifc 
iëjour de M. de Simiane en ce pays-ci;*, 
le hufard me l'a fait trouver k àmct chi% 
M. de Saint Amand, il m'a fait enfuice 
rhonneur de me venir voir deux fbis ; 2 
iopt'a paru tout comme il vous paroît , ^ 
^e ctoi^ pa^ peu dine> il a bien raifi;* 



i 



. , Hvtitfch lit 

d^tre pour vous, comme il eftj j avoue 
que celai m'a faïc ûh fenfîble plaîfir ^ j^ 
jri aime point qu'on ignore <îe tels ton- 
îturs ^ ali ! Madarhê , que nie fi^it point 
hotre pauvre ^ïadame de Sévigné dan'f 
une paréîlîe ôccafioti ? Le hialheur de ne 
la plus avoir y m^éll toujours iiouveauS 
il manque trop de ctiofe i Thôtel àh 
Carnavalet ; je ne faurois m'embècher d'e 
vous*efïrer , Se toute votre indifFéreiicb 
pour ce pays - ci ne m'en peut infpirA 
pour votre retour ^ je le fbuhaitè , comme 
il j etôis d âge à en profiter ^ mais il m^ 
femblè que înoh inclination ù naturelle 
pour vous^ vous fait foufFHr inbh âge 
avec quelque bonté. J'ai eti k conduite 
que vous m'ayez prèfcri te au fujet de vo- 
tre lettre j cependant je vous avouerai *, 
Madame y que fè l'ai montrée à Madaine 
de C^âuThès . qui m'» fait proihéttrp ék 
Vous jdire de fa part qu*elle vous àpnrdu- 
ve, autant quelle acfapprôuve , je ne di- 
tai pas qui. Savez-vous que Madame de 
Cbablnes a lin nouveau iaaérité âl rH'dii 
égard ^c'eft celui 3e ne fe pdmi àà feifc 
confolef de là jperte de Madame qe Se- 
Vigifié y nous en parlons fans c^^ ; 'cj^ 
]pour moi , è'ett ma màriieré yf^ ime z 
farlerde^ce quç jVi ainïé,^SJn||^ 
ménager fur ^les fouveaus qm me loni 
ckers, V i) 
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Je fis une longue réponfe à ane letcr6^ 
que vous m'avez fait rhonneur de m'é^ 
crire avant la dernière \ je la doÂnfti a 
JMada me votre mère, & lîia lettré s*|ft 
.trouvce*erdue j je vous le dis , Madame, 
afin que vous ne me foupçonniez pas d'u- 
^e groffiéreté pareille à celle d'y avoir 
manque. Au refte , le mariage de ffia niè- 
ce avec M. de Poiflî eft rompu ; (î j'étoiî 
à fa place ^f en ferois aufli aile qu'Ole efi 
cft peut-être fâchée j il ne Ta defiroit point 
autant qu'il con venoit pour furmonter Ict 
.plus petites dii^cultés^ quand cela eft 
aihfî , il me'paroît qu'on le doit trouveî 
houreufc de ne point entrer dans une 
niaifbn , où l'on eft fi peu fouhaitée t je 
fuis affinée. que c'eft-Iâ vofre dvi^. Quel 
hon fens , Madame , que le vôtre de n'e- 
trç point entêtée de la cour ! Songez que 
Jvl^aame du Lude , qui avoir une fi borr- 
ïie fantéi eft accablée de rhumatcifrhes} 
ioHgez qu'il faut qu'elle couche dans fa 
chambre d^ la princeflej qu'elle fe fatî- 
gué jour & nuit. Se pour qui (i)? Ce- 
pendant je iais une perfonne du monde, 
qui /^dmiré les a^rémens de la place y Se 

Suï %, trouve préférable a toUC re reposr, 
orit.\* Madame ' du Lude pèuvoit jouir ^ 

\i) Majake du Lude nVvtit pomt d'enfant, 



fal éû quelque cfcarmoucne avec cette 
feffonne fur \xnt tètle^façoh dé penfer ,♦ 
que ^e vous avoué que yé né compfcncfs 
foiht. Cdntiiïuez-moi toujours un peu oe 
fart dâiVs Votite amitfc , Madame ; it fau^ 
droit que' vous puflîe:^ è'ien lavoir coiii- 
ftie je fuis pour vous , afin de vous per- 
fuadêr que- fe n'en fuis ^ii indigne. Per- 
înettez-fhbî dé prendre part a la joie cfe 
M. le ttizt^uk de Siniiane de fe trouver 
auprès de vous \ fa joie érf d'autant pluV 
faifonnablé qu^il h'eft pais âife tout ieuf^ 
l'ai eu aflez' Tfionne'ut de fe voir , potttt 
defirer beàiwoûp de le Voir'daVahfagé.' 

»-*-■ J.JI..I .- J 1.11 L I. Uill'JL 11^ 
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. La m&me a m ADAiifi: D£ 6rigmak«^ 

A Paris f le zp avril tiyoô. 

It / a (î Icfhg-tfeiiis , îyfa^'amé, que )V 
iife fais rien de ce que je defite , que jW 
li'âi p'ii trouver lé mornent de vous re'- 
înercief de là dernière lettre , que vouk 
în'ave'îi fait .l'feonneuf de m'écrire. Afti 
Wefe' a depuis (juinie jours la fièvre conl- 
tinue avec des tedoublemens ; & mointe 
elle eft en ctat de 6ehfer , plus je ivîi» 
«tcachée auprès d'elle \ c'èfli un teoribl», 



^3^ àiéi^ ié téttfèi , ♦ 

{ptStzcte ; ce qui fo pafle e» itïAi^ 
^errè chlelle occafibti' i ne fe peut conce- 
voir : mais en Voilà trotr fur un & mfte 
ïujet^ ii vaut Hvîeux vous faire dd très- 
fincérefs complimVns fur li^ voyage qaé 
l^l. le Marquis de Gri^nan va faire en 
Lorraîrie ; toutes lés diltinâions foni 
agréables a Ion âge ^ te véûs no fauriet 
croire , Madame , conibieh celle-là a été 
fecherchée. Je me prcfentai hier è la pôrti5 
Ae/on ExctlUncc ,- elle ctoit i Verfailles; 
je vis Madame votre belle-fille chez Ma- 
dame de iâimiane , qui eït en vérité. bierf 
incommodée de fa groKelTe. "St rendis 
I»ès dèVèirs i votre apfMîrteifnent^ il eK 
très- beau ) la vue m'en paroit charmante} 
^e le regardai avec un air d'inféret ^ ouï 
jQie le fii^ Bien es^aminer.|>oar la première 
fois t vous feres^ bien logées Madame, 
Jnais v'ôiis nous fèrcix trop languir après 
Votre retout} c'eft-là votfe tmique dé-* 
laut ; nous aurions befoin que vous en 
€uâie2 d'iautres pour nous confoler» On 
commence aujourd'hui à tirer la loterie 
de Madame de Bourgogne \ j'ai eu trente 
^iftoles à la grande , qui s'eft faite â Thô^ 
^ital \ fe peut-il un plus? grand malheur 
dans une pareille occa^n ? Cependant 
l'ai eu l'ame iflTez ïntéreflfétf pour préfé- 
ter ce vilain petit billet 0oir i un billet 
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valfc 5; ma fetrt: ^ trouvé ce fentîmeritî 
très ^ indigne tf éiîe. M. i!fe Bagnob eft 
ici ; je ne défefpere point qu'il n'^tle à- 
Grigiian rendre à^M. de Grignan tout ce 
u'il lui doit y car pour Paris ^ ce n'aiiroit' 
ré que la conduite des autf es. MadatÀe 
k dacheflé du Lude a eu nn mal afTé^ 
coiifidétable au pied f elle a quelquefois^ 
nnrhumatifitie', maistUe rie fént poincr 
fes mau]& dans k cffoleur du combat ^ fa 
penfe toujours de h même façon fiir de' 
lui la regarde'^ & Bien merci pour elle,^ 
a façon de p^iiféf n'eft point c ^ngée^ 
auffi. La f^atit ffe prèdfe Matdanie d'Aunkiy 
fiUede Matdamtrdel^orahgîsyeftmortfe 
4 viûgt-un tfns^ les Tillerois fotir très-at- • 
fiigés svet raH^fn : on afiitre ^Ue M* ^ 
ïtôdhebonnt & M. de "Saint- Germain^ 
ont des raifons àfefpétts ; jt fduhaite ée 
tout mon cœur pour la chofe en elle« 
même, & p>r rintérêt fenilîble que vour 
y are^ tous , que leur» efpérances^ fbiené^ 
ÎFondées^J'ai a^rrsàrabSéTèm que rou^ 
îhonoriez* de Votrb fouvenit ; mais je 
vous avouerai qtie quoiqu'il ai€ reçu cette 
marque de votre bonté avec beaucoup dé 
leconnoâTance > iî a' voulu voir fi je ne 
le ttompois^ point ;^ car il lui faut des dé-^ 
ifionftrations, & après avoir été convaincue 
iitiâ vmcé de ce que je lui difais ^ il ^ 
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; tiré der cohféquenfce^ qu'il failoît ^ftf 
fûc charme , de il a conclu qu^ll Técûin 
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Uur DE CotrXANCÉ^i 

^ Je ne vous dis pas grand cîiofe , Ma-* 
flame, mais je n'en penfe|)as moins fur 
tout ce qui vous regarde^ L'ambaflaclecie 
M. lé marquis de Grignan eft iih coin- 

.iiiericement ^ qui le conduira quelque 
jour i Rome j c'eit - à -» dire i a d'autres 
emplois plus importans. Je pàfîe ma rie 
entre Vferfailles & Paris j mais Ghoifi 
Ta bientôt faire diverfion. La cbmtelfe 

'd'Ayen a la petite vérole à Verfailles, 

, Je fuis toujours ^tc beaucoup de ref- 
|)ea & \un très - jparfait attaciienient ï 
vous , Madame ^ H k tout ce qui porw 

le nom de Grignans 




lETÎitf 



» • • I 

LETTRE LXXXIIL 

t A . 3^ i M £ A l. A ic B M £« 

A. P^ris, îe jQ juilùt lyoo. 

T' 
ouT ce que vous me faites k grâce âe 
me dire , eft vrai , -Madame ; cependant 
on ae fauroit sïmaginer ce que la nature 
foutenue <lu fpeftacle , m'a fait fouf&ir j 
rimpireffion xjui m^en eft reftce , eft fi vi- 
ve, que je n'en puis^ revenir ,raalgré tout 
ce que la raifon peut fournir de confola-^ 
tion j j'efpére en la diverfion que je nrsi 
point encore éprouvée j car je n'ai v« 
pcrfonne daris cette crifte conjoncture. Je 
ne vous fais point d'excufes 4e n'avoir 
pas fait réponfe à votre lettre 5 vous }u- 
gez aifément ^ Madame , de ce qui m'en 
a empêckée , & combien j'avois cenoïKO 
fl mes j>laifirs , puifque je m^étois retran^ 
ché celui de vous entretenir. M. de Cou- 
langes eft à Verfailles j on vient de me 
dire qu'il vit hier Madame de Maince- 
iion chez Madame de Saint-Geran , SC 
qu'il en avoir reçu des amitiés infinies > 
il a mandé cette heureule rencontre à Ma- 
dame de Loavois ; c'eft urte chofe rai- 
ibnnable qii^ les fiçomUs femmes foient 
TomcFlïI. ^ 
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xxiienx traitées <]ue les premieires } & J^ 
fois aflfez jufte pour ne me point plain^ 
dré de la préférence que M. de Coulan* 
ges donne A Madame de X^uvois. Quç 
jdii?es*voa5 de la mort de la duchtfTç 
d'U** ? Pour moi-, je youdrois qu'on fiSc 
un exemple de tels âfTadînats; on du 
^cependant que la pre£Ee eft grande à qui 
'rpoufera ce j^li héros. Q grand pouvoir 
du tabouret ! Le Roi eft à Marli pour dix 
^ours. Je dontiai a dîner à Madame de 
Simiane en plein réfe^oire le jour de 1% 
Madeleine; nous avions la cpmtefle di 
Xjrramont à notre dîner, éc enfuite il fiit 

Xueftioti d'un ferixion tout neuf du perç 
4affiiloi>t ;;I^a feule viûte que je me fuu 
permife 1 a été celle de la maréchalç 
id'Humieres \ en vérité il n'f a qu'à hzr 
jbiter le fauxbourgS. Jacques pour être une 
perfonne au-delTus des autres. On ne peujc 
alTez admirer la parfaite patience de cette 
maréchale, £i réugnation à la mort» îz pi$ 
jté, fon cQuirage ,'eniin , rien 9'eft tel que 
^e fauxboutg Saint- Jacques y Madame de 
Xjuitaut l'habite auflî; je vous aiTure que 
jce quartier fournit une ,trcs«Bonne com"^ 
pagnié : je voudrois bieib pont nous ven« 
ger de la joie quç vous avez eue de nom 
/quitter , quevotre féjour à Grignan vous 
^nnuyâ( autant (ju'à rioa$> il ceUiétoit^ 



Madame « U nous feroir petmu ^Tefpérec 
ibiencot votre retour. Ujoe des ^rainle^ 
nouvelles du monde , c'eft que Madame 
de Bourgogne changera dexonfeïïeur auft 
fou vent qu'elle voudra , pourvu qu'il ibit 
Jéfuite* 

i ' j j I I ' "^' ■ ■ I " a 

LE TT R E LXXXIV:. 
La m^mb a £. a même* 

^ Paris ^ U i8 dicantr$ ^ao» 

V .ûos n^'ayez ,^as eu de peine , Mada^ 
me » à imaginer la raifon , je ne dis pag 
de mon oubli , mais de mon iSIence, puif- 
que vous m'avez fait la grâce de le re- 
marquer. Votre vie eft plus remplie -que 
la mienne j ainii c'eft a moi qu'il con- 
vient d'erré difcrete. Je ûiis plus folicaire 
que jamais , &: ne le fuis pas encore alTez 
a mon grë^ il n'a pas «ré au pouvoir des 
grands 8c prodigieux évcnemens qui font 
arrivés ( i ) > de m'obliger à quitter nu 
dbatnbre^ les années m'ont tellement mi^ 



(i) Ceftàdire, la mort de Charks H Roî 
VTjÈfpagne , qui appelle par fon teftament M. 
le duc d'Ân'iou à la fucceffion entière de là 

Xij 
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(e à la raifon, que fi j*en avoîs encore 
beaucoup à pafler , je crois que Je me le- 
cirerois dans quehjue petit défèrt; mais 
l'avenir eft co'urt pour moi j vous jùge^ 
bien qu'avec dà telles difpofitiôns je jne 
fuis pas aiTez informée des nouvelles dit 
monde pour avoir 4a confiance à'ef^ttsi 
vous divertir : & je ne dois pas avoir 
pelle de croire que de ne vous apprendre 
fl[uç des .mieiitiçs , .cela vous lumfe. €« 
^*efl: pas que je n'aie vcrirablement l!buf- 
fert d'ignorer ce qui £e pâfifoit dans les 
ïieux que yous habitez , & que je n'en 
aie ete inftruit , autant que je 1 ai pu , par 
Madame 'djï Simiane. Il fau.t avouer ce- 
jjendant que les ;iouvelles çohfidcrables 
n'ont pas manqué depuis quelque tems ; 
imais quîcortque ne voit guère , n*a guère k 
dire aujft. Vous adléz avoir bien des affai- 
tes y Madame , pour recevoir les princes j 
(i) je fuis àflurée que vous Wen ferez 
point du tout epabarrafiee. Madame de 
Simiane trouva hier au foir Ici Madame 
la duchefie du Lude, qui efirv^nue palier 
deux ou trois jours à Paris; Se lui demaiii 
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(i) M. le duc fip Bourgogne ^ & M. le iM 
4e Befrl; ^prés avoir accompagné le Roi cTëA 
b^gne ^ leur fi-ere , (ur la frontière d'jÇfpagne ^ 
gircnt h voyage 4e f f oyencc^ 



ai de quelle manière il convenoit que 
fous ftillîez habillée pour recevoir cette 
belle 6c grande compagnie j elle lui ré- 
pondit que ce n^toit pas une queftion , 
([xiil falloir un grand habit , une coëffkre 
noire , en un mot , comme vous feriez 
au foûper dû Kou Je ne vous parle point 
de plufieurs mariages dont il eft. quef- 
tion , & dont je mis sûre que vous ne 
vous fonciez gueres. Madame de Sijpiane' 
s'embatqua hier au foir pour aller fouper. 
chez ma nièce de iTillieres * où eft le ren- 
dez-vous du beau iponde tous les jours ; 
vous voyez bien , Madame , qu'on a du ' 
nionde , quand on en veut avoir. M. da 
Coulanges veut répondre lui - même auX; 
aimables feproche^ que vous lui faites j> 
i| eft caufe que Ton a fait des cjianfonfi? 
Çur tous les grands direfteurs -: il a eit-, 
la goutte, comme un grand hçmmej je 
le plains, fi jamais il eft obligé de fe croira' 
vieux. 
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A ParUi 


f le i^ juin tyot^ 



J 2 vcHtff Ténis mille grâces , Madame , 
àt rattemion que vous avez eue à la fu' 
bîte 8c vîotence maladie y dont par Ici 
foins dé Chambon j'ai été délivrée ctt 
i4ngc-quacre heures; Je fuis ravie de vous 
devoir ce médecin ; car j'aime fort à être 
ebligée aux perfonnes pour qui j'ai un 
Aicere attachement, j'efpere vivre 8c 
mourir de fa façon. Vous aurea^ été fô.- 
diée Se furprife de la mon de Mon^: 
idiEVK (i ) , f en fois aflurée j la dernière 
#[>is que j'eus I^onneur de le voir ^ il me 
demanda tant de vos noQvelles , que Je 
liii fis très^bien ma cour par erre en étatr 
de lui répondre fur ce qui vous i^gar^ 
doit. En vérité , la mort eft un événe- 
ment trop ordinaire pour pouvoir comp* 
ter fur cette vie '^ po« moi J'avoue que 



(i) PhiUppe, fils de France, frère unîqné 
de Louis XIV , mort à 5alm - Clouil le ^ 
de Juia 1701 » âgé de fouante ans & huif 
mois* , _ 



, . ilverfes. i^f 

jf^ SIS ^and je vois traiter J^Iidemenc 
quelque chofe: d'auffi court & d'àufli fra^ 
^le ^ c'eft tDx raifon qui a cette candui* 
te ; car fi. c'cteit le fontimem , hé , mon 
|)ieu ! on ne feroic rien dé tout ce- qu^ 
loQ fait y & on feroit tout ce Ton ne faîc 
point. On vous aura fans doute mandé ^ 
Madame , que le Roi conferve à M« le 
duc d'Orléans. &cms les honneurs &: pri<* 
yileges de Monsiexjr; des gardes , tous 
les grands officiers 3 & thème un chance- 
fier. Le Roi eft très-véritablement affligée 
Toutes les femmes ont paru en mante 
devant S. M. & les cours ibuveraines vont 
lundi la ksuranger. Les perfonnes , dont 
la mort defvf oit faif e le plus d'impreâloif» 
lont celles qui paroilTent le moins regre- 
tées , par k raiion que Ton fe tourne tout 
4'uncoup à ce qui remplit leurs places. 
J'avoue , Madame , que mon goût ne dî^ 
ihiaue point pour le repos , fit qu*à l'hetf- 
ife qu'il eft je n'y préfererois que ce qui 
le doit préférer i tout ; mais je n'aime 
point le reposque vous avez , ileft trop loin 
de moi ; ce n'cft pas que le fcîour de Gri- 
fnan ne me plut infiniment , fi j*y pou- 
Tois aller. Au refte. Madame, à propos de 
beau château, je vais avoir celui d'Ormef- 
£>n ; fit je fuis afièz modérée pour tCvi 
fmi defiser d^utii> neyorânc rien ^ 

Xir 
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defTus que le féjouf de Grignati. Noftk 
avons eu ici la duchefTe du Lude cinq ou 
£\x jours avant la funefte mort de Mon- 
sieur. J'ai vu Tabbé de Polignac depuis 
ion retour ^ donc il fe croit redevable au 
père de la Chaife : il eft plus aimable que 
jamais^y )e dis VM>é de Polignac. M. de 
Çoulanges eft ravi de la fin de cette dif- 
grace ^ mais comn>e il court toujours les 
champs , je crois qu'il ne Ta point en- 
core vu. M. le cardinal de Bouillon eft 
tranquille dans fon abbaye ; chofe éton- 
nante Se difficile ^ croire ! mats, Madai- 
me , vous n'en ferez point furprife, quand 
vous faurez qu'il eft dans une extrême 
dévotion;. Le Roi lui a fait la grâce de lui 
accorder une main-levée pouc la- jouififan^ 
-ce de tous fes revenus, cela fait efperci 
bien des adoïKiffemens dans fés malheurs» 
11 faut que je vous remercie beaucoup de 
vous être fouvenue de mon amie la mar^- 
quife , dont je ne fais feulement pas le 
Xiom , mais qui m'a été recommandée pat 
une de mes véritables, amies.. On me l'a- 
mena hier ;* elle dit qu'elle connoidbic 
fort toute ma famille à Lyon 'y je ne me 
fouviens point de l'y avoir vue ;. tout ce 
que je fais , c'eft que c'eft une femme de 
bonne maifpn , 6c que je vous fuis ti^ 
obligée > Madame ^ & à M* de Gcignai% 
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8e k bonté que vous- rrez eue Pun Se 
l'autre d'avoir égard i' la^ très - humble^ 
prière que je vous ai faite. Madame de 
Salli eft afTca malade j elle eft dans toutes 
ïes règles des mauvais médecins , du lait, 
feîgnârt , purgart ^ &Cvll^n'y a^pas moyen' 
de lui faire entendre raifon fur cela , ûiwi- 
qu'ellè l'entende fi bien fur toute cnoïe*- 
Continuez-moi l'honneur de vos bonnes 
grâces, Madame» & croyez, s'il vous plaît 5 
qu'on ne peut vous* honorer plus que je 
imi Ma loeur brille ii Bruxelles y elle à 
tous les foirs Madame la comteffe de 
ScHiTons à fouper chez elle ; il me prend 
quelquefois envie d'aller à Bruxelles re- 
préfenter Madame* de Béttiune ( 2) ea 
Pologner^Voas ne faiiriez comprendre 1 
quel point je defire votre retour, Mada-» 
me \ plus je fuis indifierente pour tout 
ce qui vient, plus je m'attache à ce qu'il 
y a quelque tems que je connois. M. de 
G)ulanges s'en va en Bourgogne avec Ma* 
dame de Louvoîs^ & moi àGhotfi toute 
feule prendre patience de ne pouvoir être 
à OrEHeffonque lîannée qui vîent^ mais» 



(2). Louifc-Marié de là Grange <i*Arquieuy 
femme du marquis de fiétHune , & ro^ur def 
Marie - Caâmire di: la Grange , Reine de Po^ 



• * 
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h mbyeh de i&ire encore cks projets aVé^ 
ks exemples qu'on a eiiâ<|ue joïir foos fe^ 
yeux; 

, • \] \ '-' • fi ^- '^- - ' .. 
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Je fuis péii daûs le ttiôndëy Madame ; 
it fi pea iaftruîce de ce qui s'y paflè, que 
|s n'o£eccûs vous agacer ^^nais^ quand vou» 
m'honoues de votre ibuvenic y j'y tépoiub' 
av.ec un eQspi;p(renfcenc, qi^ voas.doic fài<* 
ie conndînré là fenfible^iê'qùefén ai y 
êc juger en itïèmfr-teiâs. àuô mon filénce 
doit s'appeller de la di&iétîon conte paie. 
E eft viat , Madame , que vous êtes bieff 
ëxpofëé alif gpndeurs dé^ce monde^ vou^ 
tin(Mez ûbi»a y qu'il' férôie'imllieureuir 
4ue vos tatens ne pariifiehc pohir *, • vous^ 
lié payer pas feisrieiiient d'invention ^ oiv 
ift^'a parlé ici que de la magnificence avec 
k^uetlevoùs avér reçii ' lès pfinces ; ce 
li'ctoit qu'en attendant la reine d'Ëfpa^ 
ghe : Madame de Bracciane fera ravie de 
TOUS préfentër à fa jeune R^ine; je b 
Itouve , comrtie vous » bien digne de l'em* 
fiolq^'elle a^ mids la façon de pen£er do 



j^d^lin qui n'eft plus jeuliè, ilë laifle' 
rien imaginer d'agréable ( i ) , j'ai déjà tant* 
Técu qu'il me paroîc peu poflîWe d'envi- 
fager un^long avenir; aînu ce peu qui me 
réfte , j'aimetots à le pider dan^^le reposr 
Je n*at jamais eu de gbuc pour les per^ 
fennftgfs y qui n'étoierit point les jeûner 
dans les comédies \ cekt m'eft- demeuré 
ptHir le théâtre du- ilfende; mu parèflV 
Aacurelle y une foiMe fanté £ins aoute^^^ 
lAt donnent de celles peiifées , qûr s'ac-» 
eommodent fi bien aveo ma^ itrédiocre* 
fbrtune , que je n^n ^is alïè«' remercier' 
DîeuÀ J'ai tirop aimé K^ iti^nde^ mais it 
me fetnble que |e nhk pas^ perdu le tems' 
^e j^ai pââe à'm'en détroànper ; car il eft> 
certain- qjiie je- ptéfëce^ k vieiUeflTe aux* 
belles années , ftt k grande trànquiJKtÊ^ 
donc elle me lai^ jouir j mais^je veux 
«épondre à^vos nueftions . Madame. Le:" 
voyage que Màdame-de^Ëouvoir dévote 
£iire en Bborgogne, eft rompu \ elle eftf* 
i Chôifi- pour toute' l'automne, Mî de' 
€eulanges f efr avec elle, & je compte y*' 
aller dansifept o«i^ huit jiimrs ; comiHte je n'ai» 
point encore de nâàifon de campagne y- 
je prends patience i P^arîs. fi je vis juf-^ 
qu'à* l^amiée qot vient , j'auim Qrmeflbn^ 

m ——Ml I ■ * 

(i> Madame de Bmciaiie à»h fint^ vicUlt}^ 
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cpi n'eil plus, reconBbî(ra))le que paf i^ 
bois'/ la maifon efl auiE blanche qu'elle 
éroit noire \ les fenècres font coupées juf- 
o^i^en bas y enân > il y aura pour fe cowr. 
cher y pour, fe promener y &, grâce i 
Dieu , je n*eti iiefire pas davantage \ par- 
donnez-moi 9* je defire pa(£onné^ment de^ 
vous, y recevoir i les^ cabarets plaifent quel- 
quefois , quand on ^ft accoutumé, aux dé^ 
lices des grands palais. Oui , Madîime ,* 
ià. de'Cpuianges iravoir Mv le cardinal 
de Bouillon , lequel, à. ce, que j'apprends, 
eft bien plus heureux qu'il #a jamais été. 
Je fuis tout - à - fait fenfible au malheur 
qui vient d'arriver à Madame de Chater 
las ; fon fils , bien fait , bien riche ,. qu'elle 
alloir mamr à une héritière de Bourgo- 
gne, a été tué' ft'^cette dernière occaiion; 
(jl) je crois que M. le maréchal de Yillc-r 
roi juftifiera tout-à-fait la cpnd^ite de }A^ 
le maréchal de Catinat j il eft il ho^nete^ 
homme qu'il nedira que des vérités. Vo- 
ixe amie Madame de Lefdigui^r^s a été 
bienheureufe y vous ne m'aviéz' jamais», 
conâé que ce qu^oUe a pour yoUs , Mada-^ 
nie, eft une paffion très- vive. Ma<km^ 
et Louvbis Se moi , palTâmes avec elle, il 
y a quelques jours 9 une partie de Taptès' 



«w 



^^) Au coabafr de Chiarî». 



iâînée :, elle nous montra un a0brcimeiit 
|)our prendre du café d*une magnificence 
;& d'une perfeékion , comme il n*y en iat 
point^ on propofa d'en faire ufage , elle 
^ous allure quç perfonne ne Sr'tii feryiroic 
avant votre retdur j elle l'atc^nd avec une 
imparience que je comprends mieux que 
perfonne^ en un mot , Madame , vous 
Jui avez infpiré des ièntimens qui lui fe^ 
roient inconnus fans vous, ^on palais eft 
plus beau & plus tranquille que jamais ; 
Je m'y trouve à merveilles^ fl me parok 
qu'on ne fe peut ennuyer dan^ un lieu> 
on vous êtes fi chérie. *L'ab6é Têtu a été 
râyi de l'honneur de vQtrefôuvenir,aufli 
bien que Madanae de jProntehàc & Ma-« 
demoifelle d'Outrêlaife ; ce pxemîer eft 
plus jeune que jamais ; il féroit tout prêt; 
à conduire le Roi d'Efpagne (3)^ chaque 
année lui en ôte deux , de façon qu'il eft 
affurément trop jeune. Il y a long - rems 
que je n'ai vu Madame yôtre belie-fo?:up j 
^Ue a des vapeurs ; Se quand cela eft ain^ 
fi , elle eft^ leule fur fon lit. Je lui ferai 
vos reproches. Je crois que M. de Sévigné 
reviendra bientôt de Bretagne t à prapo) 

— *.■*• ■ ' 

(3) AllufioQ à Madapie 4e Bracciane , qi^l 
malgré fon âge avancé^ condvufoît la Reuie 
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,^e \x Bretagne^ rperfo^ne nedoBte^^ 
j^. 4<^ Beaumanoir n'époufe Mâutemoi- 
^elle de Noaille^. Madame de Simiane ^ic- 
^ouchçra bientôt^ je voudrois bien pou*- 
(Voir lui ècre bonne à quelque«£hoie \ maî^ 
|e fuis crès-peu habile fur les acjoouclie- 
'^ens \ Jk> comin^ , voQs favez qïie jp 
41e joue point , ¥OHs yoyee: U«n «qu'il 
^'arrive ei^prede kiâtce inutile > quand 
^e fe porte biet^* j'aurai cependant Tfaon- 
jteur de la voir^ & d.« y<pus;niander^ fos 
.<iottvelles\» quaiiid elle ne i€fa.point^li 
,ctat de vous écrire. Madame de &mEQi 
.^cft à Âutsri. JLa cour eftjl Marli j^Tqu'à fa- 
medi; elle psprtif^^mardi pour j^onta^id^ 
tbieau ; elle féjournera deux jours à Sceaux; 
Meudoii , Cbaville.^îSceaux ,Ijeftai^ , ad- 
mirez. Madame , conune tout cela a 
change en peu de to;ns j il n^ ^ que Ma- 
.dame de JEkacciane , & Pabbé X^u > <{^ 
jne changenC'PQint. Je vous deniaude par- 
don de la longueur de ma lettre-^ je me 
.laiflè aller aupkiiir de vous entretenir j }fi 
x:rains qu^il m m'en coûte d'ctce tong- 
tems fans rece^pir de vos nouvelles. Se^ 
^oit - il poifible , Madame , que je vom 
pulTe recevoir à^Prmeflbn ? Vous ne me 
parlez jamais de votre retour; J^ cela 
sn^afïliee. Madame de Lefdiguieres aflù<- 
tt qu'il eft jdccidé pour le printfims ; je «ki 
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,V9rmAa|Ottrd'huL ic ce ne fera pas fat^ 
qu'il fok biejfi parle de vqus.^ J'aime fotc 
a lui plaiçe , mais il n'eft pas aiie ide dc- 
.meler qui eift la complailante de nou^ 
deux» quand il eft qaeftion de vous ^ M^^ 
^tne^ 
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La MÎME AtA MiME. 

A Paris s l^ 4 ayrU tyos» 

£ fuis bien récoippenfce du foin que j'afE 
[pris pour le cliocplat de M* de.Grignan * 
Madame 3 puîfque cela m'a accité une 
marque de l'honneur dç ypcre fou venir; 
Il me fi^mble que je vous àurois impor* 
tunce , Cl je vous ayois écrie dans toutes 
les occafîofns > o^ il a cté queftion de vous 
.en ce pay's-cit Vous avez fait les hot|r 
neurs de la France avec une celle magni^ 
fcence» & une celle profuilon , que roi;i 
,en parle encore ;CQii^ |es jpi^s. Vous zlle^ 
layoïr le Roi d'ffpagne^ j'avoue que to^p 
•ces honneur^ ne me laiâblenc poinc ou- 
;J>lier mes mcérècs ; &c |i^rains toujou^ 
que cela né recarde votre reçonr , que jp 
pe puis m'cmpècher de dtfirer très-vive^ 
;|neHt. Jene doute point que vous n'ayiea 
^(é fort fenâble à la pe^rte de notre paqjj 



iL^i Choix dt Lettrts 

»vre ducjieire de SuUi (i); él4e vous aï-î 
moit véritablement, & c*étok une très- 
aimable femme; ah ! Madame , je la vis 
ia veille de fa mort-; elle (ecroycic bien 
malade \ mais elle étpit bien éloignée de 
penfer que le terme fût aufli court j fa 
docilité pour les médecins l'a tuée j ce- 
pendant s'il eft.vr^i quf nps jçurs fqicnt 
'comptés, pourquoi ne nous pas dcfac- 
coutumec de nosiridicules r^lifonnemens ? 
.Quant à moi', qui me trouve feule de 
joutes les perfonnes avec qui j'ai paflTé ma 
vie y je demeure dans utie folitude fans 
^vouloir faire aucune nouvelle conneiffan- 
ce; cela n'en vaut en vérité .pas la peine^ 
Ma vie çÇ: très-éloignée de celle du. mon- 
de j je ne m'y trouve plus du tout pro- 
pre; 'les nouveautés qu'il mepréfentè, ne 
dont plus à mon ufage; & mon antiquité 
n'eft plus au ^en ; ainfi grâce à .Dieu , 
•nous nous -paflfbns à merveilles l'un de 
4'au.rre. Vous jugez'bien, Madame, que 
cela me rend peu digne du commerce 
que je pourrois avoir avec Madame de 
iSimiane; fon âge (i) & le mien font trop 



* * 



(i). Marie-Antoinette Servien , çiorte \f %^ 
janvier 1702. 

(2) Madame de Simiane n'avoit alors ^ue 2^ 
\ 27 ans. ^ 

4i^proportioancjfi 
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ïi%rpportîonnçs. Je fais cependant qu'el- 
le va habker notre quartier , & je la plains 
beaucoup. Je fuis auurée que quand «elle 
îiuroit toîrt à votre égard , vous cherche- 
riez toujours à la juftifier ; ainfi, j'efpere 
que vous l'aimerez toujours par la raifon 
qu'elle vous eft fort attachée , & que vous 
l'aimez naturellement \ elle eft auflî trcs- 
aimable ». cela eft conftant. Mais y Mâda- 
Ine, favei vous. bien que votre amie Ma- 
dame de Lefdiguieres n eft point du tout 
en bonne fantc ? elle a une jambe qu'elle 
ne fent point , & qui eft enflée ^ elle n'i- 
magine point d'autre remède que la faî« 
gnée , qui éft le feul , Je crois > qui peut 
rendre fon mal dangereux j il faudroic 
fournir des efprits , & elle fe veut épui- 
îer ; ce qui n'eft affurément pas raifonna- 
tle \ je vous en avertis comme la feule 
perfonne, qui peut lui faire entendre rai- 
fon. La maréchale. de Villeroi a commen- 
cé à être affligée du jour que le maré- 
chal partit pour l'Italie : l'événement n'a 
que trop jkftifié fa douleur^ il ctoït plus 
heureux , étant le marquis de Villeroi* 
Mais^ Madame, vous nous avez envoyé 
un prifonnier , qui Teft y je crois , prcfen- 
temcnt de Mademoifefle de Bellefondj 
il foupa avec. elle le foir de fon arrivée 
iVincennes> il fut charmé avec rai£)|| 
TpmcFIIL Y - 
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it fa beauté ^ il a gagné le donjotff oe^ 
puis avec Fidée de cette joUe fiUe, quveâi 
toute des plus aimables ; enfin , elle n'a 
des Mancini que la beauté. J^ai fi peu de 
commerce avec M. de Richelieu (3), que 
|e ne l'ai point vu depuis fon maciage \ £ 
en le voyoit toutes les fois qu'il fe ma- 
^ie , on paflf^roit £1 vie avec lui ; il ed 
trop jeune pour moi \)t ne fais pas fi Ma« 
dame de Richelieu lui trouvera ce dé-* 
faut \ on ne peut trop louer îz modéra- 
tion \ elle a*a pas encore pris fon tabou- 
ret. L'bètel de Richelieu eft à vendrCr 
Pour Tabbé Têtu,. je le crois très-fâchc de 
fie pouvoir fuivre l'exemple de M, de^ 
Richelieu \ h. jeuneffe augmente tous les^ 
ansj & vous croyez bitn. Madame, qu'a- 
vec un tel privilège il eft aflurément trop 
jeune pour fe marier \ il m'a priée de 
vous dire des chofes très*paiIiotmées es 
fa part. La princeife de la Cifterne ('4) ; 
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(3) Armand- Jean du PIeffis.> duc de Kiche- 
Beu , époufa en n'oifiemes noces , le 10 mai» 
2702 y Maj!|;«ierk«-Thérefe Rouillé ^ veuve dv 
imrcmîfl de NoaîUes. 

y (4) Marie-Henriette le Hardi , fille unique 
du marquis de la Trouife y lieutenant-général 
des armées du Roi , chevalier des ordres de 
S. M.. & de Marguerite de la Fond , étal 
■reitve d'Amédèe^ Alokoofe del Pozan»^ prifiG» 
fie la Citfrcne. 
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I qui j'ai appris que vous Vôas éntz fou*^ 
tenue d'elle ^ m'a fait promecrre^ Mada«< 
me , que je vous-dirois combien elle eft 
véricablemenc alïLtgée de ne vous avoit 
point trouvée eu? ce pay^^ci; elle y a réui& 
à merveilles ^ h cour, lui en a fait. Elle a 
tourné l'e (prit de fa mère à tout ce qu'ella 
a defîré ; ù. petite fille eft morte \ èc c'eft 
un bien pour faire réuflir fes projets^ elle 
ft un fils aîné , qui eft fort grand feigneuf 
dans fou pays \ 6c un pecit » beau comjn^ 
le jouf , qu'elle prétend établir en France 
fous le n(Hn de marquis de la Trouve avea 
fes deux belles terres de la Troudè & dm 
Li(i ; elle ne trouve nul ohftacle du côté 
de fa snere , qui lui a , je crois , affuré 
tQut fbn, hien^ c'eft une très-kabile feÀ- 
me que Madame de la Cifterne \ \t la 
regrette , elle nous quitte après un voya- 
ge de huic {ours qu'eltie va faire à la 
TroufTe^ elle vous plairoit. Madame j 
elle a un efprit bon Se naturel; je penfe 
qu'elle pourra bien fe venir établir eA 
(tance dans quelques années \ mais je ne 
prends plus aucune part dans les projet» 
éloignés. Nous fommes ici dans Tagita^- 
tion du Jubilé \ cette dévotion n^eft poi« 
dans les principes du Quiétifme j car il ftr 
faut donner bien du-mouvement Lé Roi 
yiçndra trqi^ tours de fuite à Notr^Da^ 
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me , à commencer jeudi , & s'en rctoof- 
nera à Meudoii \ Monfeigheur y eft vend 
ces jours - ci ^ enfin , Madame , tout le 
monde eft dans la ferveur jufqu a M. de 
Coulanges , qui , avant d'aller courir les 
rues y m'a fort priée de vous aflkrer de 
fes refpeâs* Je ne puis vous dire , Ma« 
dame y à quel point je fais vous honorer 
&^ous aimer; mais les. abfences font 
trop longues , je ne les trou'/e point pro- 
poçtionnées à la brièveté de la vie \ & 
vous Jugez bien , Madame , par la trif- 
teflfe de cette réflexion de tout Tennui que 
m« caufe votre éloignement» 
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A MÊME A LA MBME. 



A Paris y U fo mai 179 j. 



' E S p E R 01 S n*avoir aujourd'hui qa'a 
.vous rendre mille très - humbles grâces 
d'une très-aimable lettre que je reçus hier 
de vous , Madame , & je me trouve obli- 
gée de vous faire un trifte compliment 
•lur la mort du petit marquis de Simia]}e; 
ja jeunefle & la fertilité du père & de la 
jnere 'doivent donner une grande efpc- 
f:ance de voir bientôt cette perte répa.;; 
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tife \ nfaîs^ enfin ,• il étoit tout venti , & je 
prends un véritable incerèc à tout ce qui 
vous regarde. Je fuis ravie , Madame ^ 
que vous approuviez le& dernières con« 
noidàrices que j»'ai faites , car je n'of» 
encore traiter d'amis des perfonnes avec 
qui j'ai eu auifi peu de commerce \ j'ai 
bien dequoi m'annoncer auprès d'eux pdc 
leur conter comme vous parlez de leur 
JYiérite ; c'eft parla que je fuis bien sûr>e 
de leur plaire ^ ils m-'onc déjà confié ce 
qu ils penfoient de vous- & de tout^ ce 
qui s'appelle Grignan* M. de Marfin eft 
malade \ il attend le retour de fa fantc^ 
pour aller où fon devoir l'appelle. Le mar. 
léchai ( de Catinat) eft danS' fa campagne 
plus philofophe qu'on ne- peut vous le 
dire \ il a raifoii de fe plaindre que je le 
fais trop attendre j nous- n'avons plus de 
tems à perdure tous deux \ mais anffi nous 
.fommes trop avancés, pour que le tems 
nous puiffe faire tort ni à l'un ni à l'autre» 
Ma foeur doit partir pour Bruxelles le 
lendemain des leces; & voilà ce qui m'a 
empêché jufqu a préfent de m'allecéiia- 
blir à OrmeÎTon , où je compte paffer 
une partie de l'été ; mais je ferai bien 
honteufe , fi je reçois jamais M. de Gri- 
gnan , de ne lui préfenter qu'un grand 
Ws^ lui qui ef£ accoutumé^ comme vouj( 
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dites , Mkdame, aux délices deC^péaéf 
Il n'importe , je defire très-vivemont d a- 
iroir cetcé h^nce *, car ii je ne lui préfente 

riint les oëjecs charmant ^ dont? il jouit 
Mazargues ( i ) , & le3 belles esux que 
ie crois qui furpaHent en beauté celles de 
Y erfaiUes , je lui préientecai une antique 
perfonne trè^- juchée des charmes de la 
loHtude , l£ qui , fans avoir aucune ai-* 
greur contre le monde , en eft fore dé-> 
goûtée* J*efpere que par fes converfations 
j1 me viendra moins de rigueur ^ te qu'il 
me pardonnera aies bois erè» dénués de 
:rue. Pour vous , Madame , f ofe dire que 
'VOUS ferci fiurprife de Tarrangement de 
t>tVi^ vieille fnaifon , (i vous pouvez faire 
mn aflèz grand effort de mémoire pour 
ipous en fou venir, (^t dites- vous du par* 
iaic bonheur de M* le maréchal de y it- 
kts ? Il eft bienlieureux de n^ècre pas dé- 
iàbufédu monde) car aflfùrérRentle ftion^ 
de eft tourné bien agréàblemem pour lui J 
& le moyen alors de penfer qu'il n'jr aie 
pas de plaifîrs dans cette vie ? On dit qu'il 
a des inquiétudes qui f e troublent , & que 
|e crois cependant très ^ peu fondées. S 

fci ■ I I I ■ ■ !■ 

(i) Terre fituée en Provence fur le bord de 
ta mer , & qui appartenoit alors à la maîToa djBT 
^^ignas» 
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162 t&tct âvoît bien voulu me croire, \t 
marcchal feroit heureux , &c tWt grande 
Pame : font infenfibîlicé va jufqu'à; n'être 
pas touchée de la conduite qu'elle a eue \ 
f avoue qU€ je ne reconnois point moa 
ikng à cecre indolenccr M. de Coulanges^ 
arriva hier de Verfailles avec un portrait 
u'il cenoit de la libéralité de M. le due 
e Bourgpgne y il eft aiiffi content que le 

feue être le maréchal de Vilîars. Tout 
aris die qu'il viaf être duc^ je ne dis pas^ 
M« de Coulanges.^ Je conterai à Sanzei 
que vous fâver de fes nouvelles ; il eft (^ 
difcrec qu'il ne nous a point parlé de fes^' 
bonnes fortunes y il eft aide- de-camp de' 
M. le duc de Bourgogne \ Se il me paroîfc 
fencore bIus attaché à Ton maître qu*i fà 
maîtrede. Je ne puU voUfS rien dire de 
Chambon ^ j'en fuis défolée , moins il e(t 
coupable» plus faprifon fera longue^ il n'o-- 
feroit dire ce qui pourroit le juftifier , cela' 
vous paroîcra un peu énigme ; mais je 
n'ofe en dire davantage , de peur d'être 
i la B'aftille. Je vis , il y a deux jours ^ 
Madame ta duchefTe de Lefdiguieres \ la' 
manière , dont je defire votre retour, me 

fait un mérite auprès d'elle^ mais je ne' 
fiûs point contente que vous me parliez' 
^c ce retour avec n peu de certitude;. 

îiotts attendons la S. Jean avec autant ^ 



X?4 Choix dé ttttres 

èrainte que d'itnpàciencê \ car fi. yoiis é^ 
donnez point congé à M. de Rezc, nousr 
ne tenons rienj ainfi cet événement - U 
ne nous eft alTurément pas indifférent. Si 
vous faviez ce que c'cft que là cafecne 
de velours jaune , que Madame de Lef- 
diguieres vient de mire pàroîi;re,vous*ne 
pourriez pas réfiftcr au pfaifir de vous 
promener dedans j on ne parle d'autre 
chofe j elle eft finguliere , magnifique , 
mais très-éloignee d'ctre ridicule , cbtt^- 
me on l'avoit dît y oh nie Tavoit faîte 
femée de Aforw^ & cela eft faux; les rbù^es 
font bleues, j& paroiflent de l^pisj cela 
fait un efFèt charmant avec ce jaune. II 
y a trois naois que je n'ai vii Madame 
votre b'efle-foÊur(2); elle n'a plus auccm 
commerce avec les profanes; j'ai été des 
dernières avec qui elle a rompu; maïs 
elle ne veut plus de moi > il ne faut point 
s'en faire accroire : la maïfon qu'elle va 
Iiabiter , eft: laide ; mais fbn Jardin qui 
eft trifte par la hauteuir des murailles, ne 
laifle pas d'être grand. Vraiment , Ma- 
dame, une maifon de cariipagne n'eft pas 
une retraite digne d'une dévote ; on ne 



(2) Jeanne de Bréhand^ n^arqulfe dSe S^ë«: 

jDToavf 



tfiMive point le père GafFarel ( } ) à U 
campagne^ Se il eft vis-à-vis 'd&k porte» 
où habitera }A. de Sévigné-: je fuis en 
peine de ce dernier \ faos fa docilité , co 
fèroit un homme perdu ^ mais auffi, fans 
fa docilité n'iroit'il poinc liahiter le famc* 
bourg S. Jacqaes ? Pardonnez , Madame, 
la longueur de cette lettre en faveur de ^ 
la joie que j'ai de vous entretenir ; 6c 
croyez y s'il vous plaît , qu'on- ne peut 
être plus fenfible que je le fuis aux bon- 
tés dont vous m'honorez. Ne Uiffez plus 
aller M. le chevalier de Grignan dan« £& ' 
folitude ; & entretenez M. le comte dans 
Tenvie qu'il a de venir faire fa cour; je 
ne crois perXbnne plus propre ^ue lui k 
convertir les Hi^uenots j il a bien de la 
douc^r ,bien de laxaifon , & n'eâ: point 
du toujt hérétique; voila de grands talens 
pour Orangie; mais il en a auffi pour le 
nionde , qnj le font bi/sn deltrer ici. Ne 
fave? * vous pas , Madame , que M. le 
Piaréchal de Villeroi a été voir Madame 
la comte({e de Soiffons à Bruxelles ? il 
lui a mené iba fils ; 2c Madame la com^* 
^flfe de SoitTops avouer qu'il y a long-- 
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(3) Prêtre de TOratoire, d'un très-grand mé«J^ 
itfi y qui demeurcut au Séminaire de Saint Ma* 
lloifje. 

Tom4 FUI. Z 



f.i4^ Çhor:^ dis- ti$tr^S 

f ems <}u\çU:Ç n a eu une auffi grandie joiç^ 
J'ai lu le trï^ité de ramitié (4), qui m'a 
paru reippU 4'efpri;t; mais je ne Taime 
point y je 4o,ni^e ce gpur. pour mien , te 
pçinc du jCQUt pour ]^n. Js hais les rëet^ 
4a|is 1 amuie > jSc. je. ne. iaillefai jamai»^ 
inourir miia a^i ; j'atxne. cent fois-mieuiç 
planq^g|e à moa fexmeiit. 
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• Je £\m ravi qip Masdatu^e de Coulan? ^ 
ges (mbiie un^ nouvelle auifi conjî^i^ra- 
\>U que celle de. Madame la ducheffè de 
3gurgogî>ey ^qui à la fuite de quelque^ 
piaux de rjems qu^elle a négligés , & par ^ 
Je peu d'attention aujOS dés bonnes tcteç 
^i font aiiprès. d^Ue , s'eQ: bledee , mai; 
\AtSit d'un yécirablê enfent j fi bi^ que 
le yoyage \ q^î fe 4^voic faire hier 4 Mar^ 
Xx , en a été roïopu , |c remis à neuf jour^ 
^eu entiers , que là pffinceflTe pa|(&ra dan^ 
fon lit. Comme je luis parti de Verfail- 
Us avant cette cruelle aventure, je n'a} 
point écéjtémoÎA detoot le ^é^aifird)^ 
fA* le d^c de Bourgogne^ jè'^ois quç' 
^n gefi '§: foii grajid-pere à*en font pa^ 

jjp ^ ' i. . ' ' ■' ' " ■ " M" ' I I I i l II I i^ 

(4) Pe M^. deSaci, ^ l'Acadéii^ie Fraqf 



diverfcs: i'sf 

itionis.toucliés que lui! Polir itioî', qtiajirt 
ce ne fcroit pas un m^ilheur pour rôuré 
la France , j'en ferais aftlîjgé ibaafe'd'è 
ce jeune^ ménage que je dois: aimer pat* 
««ces 1^ marques de Jbônté'& de dif-^ 
tmftipn que j'en reçob; Mhdatûe de S.* 
XSeran a en une légère plaie à: là jamhé^/ 
dbnt elle eft guéde; mais coranie â'^quisii-*^ 
.que chofe malheur eft bon , c'a éré poiin 
elle un fujer de triomphe d'ecre yifitéev 
j^cnçîant qu'isile étoit fur le grabat , &r 
jrar Madam0 la dudbeiTe de Bôurgo-' 
gne , 9^ par JVIadanie de Jvlaintenon ^ 
voifs faurez que je l'ai gardée , &: qu'ki'nff 
jfe me fuis trouvé allez familiéremenr 
avec ^oure^cetté bonne compagnie. Ce- 
ci, Madanie , vous fpit dit' en paflant j 
tar j'apprends dans ce moment qu'il vous 
iùut. faire dès complimens de condo^ 
léanceiTiit 'l^r^fàte ;de "M-votre petir- 
fils :, cette nouvelle me fait rengainer 
bien des chofes que j'aurois à vous di^ 
te , Hc même quetU|H£& chaufons , que je 
me flattç qui ne- vous déplairoient pas ; 
mais elles vous viendront , quand je ne 
les croirai plus de cc^ntrebande ^ car ap** 
paremment M. &c Madame de Simiane 
^e vous laiflcront pas long - tems fans 
^oafc^tion* Aptes vous avoir afTurée ici 



%^% ' Choix des Lfttrts 

lie U continuation* <3^ rx\^% refpeârs, iç 

de pon trè$ - flncere attac1içm<en€ ^ n^ 

Euis'je pas o^e tourner du côté de Al. 
\ comte ic de jVi* ie cl^evalier de Gri* 
gian , poij^r les afliirer auili des mèmef 
ncimens \ J^adamç de .Çoulanges a 
oublié enpDS de vous parler de fa lanté,. 
jqui n'eft pa? trpp bonne depuis quelques 
jours ôc .<jtii Winquiej:e \ quoiqu'il y ait 
plus de yapeurs dans 2bn faij: que d'au- 
tre ckofe ^ nij^îs le pauvre Chân^pon nou^ 
manque , iX nous e(|: d'u|i gr^nd fecours 
dans les moindres afâjcroes, par Textrc- 
me conhance , que nous ayons en Ion 
ikvoir-faire §c f n foi> amitié , dpnt il nous 
^pnna 4e^ bonnes preuves Tannée der^ 
i}iere , préciféjnent cîan^ ce ^fjx^^ : Jç 
fuppprte ji?n vérité fort impatiemment iai 
longue prifon ; car qu*cft-ce que ma fantç 
1^^ çplîe dç Madame de ÇQulanj^e;? 
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LËTtRB LXXXIX, 

X A M 1 K B A X A li & H A» 

À Paris» le ly juin //oj. 

J *Ai eu k ixAtrit conduite pout vous, M^^ 
dame , que j'ai eue pour moi î c^eft celte 
àuffi qu'ont obfeiVé toutes les perfonf 
nés y qui par difcrétion n'ont jpas cru dé- 
Tohr écrire à Madame de Mainréhoiij 
elles orit fait pa(ïèr leurs com|dimefls pat 
Madame la duchefïè du Lude. J'ai écrit 
à cette dernière, ôc je me fuis chargée dé 
tout. Vous verrez par fa réponfe ^ que je 
dis vrai , & je fuis même aflurée que vous 
Ine croiriez , quand je ne vous l'envet-^ 
rois point. Il eft impoffible d'être plus 
touchée <Jue Madame de Maintenon Ta 
été de la mort de iM. d'Aubîgné ( i )# 
Pour nioi, je le fuis fort de celle de 
Gourville , avec lequel j'avois renouvelle 
un commerce très -vif; j'y ajouterai que 
fon bon efprit éwit fi parfaitement ré- 
verni^ que jamais lumière n'a tant brillé 
' • 

(i) Charles d'Aubigné, gouVerxieur de Berrî, 
cketaUer des ordres^u Roi , & fref e de Madâ-; 
PK de Maintenon. - • •' 

Ziij 
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«vant que de s'éteindre. Je n*aî pointT c*? 
tl la campagne , cotrrme je Tavois cfpc- 
ic'yytm$ Tuû ^mu^et^à oiacier le irere 
de Madame de Mornal avee Mademoi'» 
âlle^xle Menais ^cecie penfee-là me viaiV 
je la prppofai à M. l'abbé Duguec , qui 
voulue bien entrer dans cette auairé \ elle^ 
iïft enfin c<^aclue , & les jaoces fe font' 
AafTces avec.coute U xn^tficence jU)Ûi-. 
j)|/e, Noiis efpéconfi de k bonté du Roi^ 
ij^féipem pour la <^arge' de Prcfideuc à^ 
xuortiâr^Maddeimoifelle d« Menars a ranr- 
fie p^e«vs;çonfidérable5 , qu'il y a lieu de" 
i:rôire que cette erpécuice n^eft pajs chi<- 
lyrique. On «présenta hier la nouvelle' 
inariee au^Roi, & à toute ia cour^ Mada-«^ 
{l>e de Maintenon lui fit des prodiges. Is/iâ^ 
complaif^nce ^'a point ité jufquaaller^ 
yerfailles , quoiqu^on reùt defiré. Pai re-«^ 
nonce au monde , & je n^ai pas rhunii— 
}ité d'aller dans un pays> où je n'ai que^ 
faire 3 & où fe n^ai rien d'agrés^le ni de 
nouve^ui à montrer. Je cours ce foir à; 
Qrm^fTon , où M. le maréchal de Cati- 
nat, & M. deCoulanges m'attendent j 
je vous manderai àts nouvelles de la vie 
que nous allons fairç,ce maréchal '8? moi. 
Je fuis ravie d'apprenare que vous avex 
enfin donné congé à M. de Rezé; j'en tire 
la coiifêquence que voift s^v^i^iez cet ^' 
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;f^t4 .j[â VOUS afTuce qa'it y â long^toffs 
qu'aucun événement ne m'a fait un plai- 
fir fi feniîble. jfe Votas ^riev Madame^ que 

{*e fois rafluréé fur vôtre rhuthàtifinèr^ 
lom fe ifùfs très-éii peine j vous vous trai-* 
tez fi (durerisent xpiec |e tft ^dns trouve 
point bien entré vos mains. Je vis avant- 
Aier Madame de Simiane , que je trod-» 
vai confolée clé la "perte qu'elle a faite j 
^êUe Ta réparée ,' tar elle eft grofft; mais 
•il en coûte quelque cîrofe à fa joti'e figu- 
-te. M. de Sévigné^mtrs vl qui nrés pour fà 
•Bretagne, & Madame Votre béllé-Sfœtuf 
Va jeudi habiter la maiibn de rtià girahd''^ 
•ittere; je nie fuii ttdnvée ai tèliclrié en 
leur \lifantf adieu j il me paroît qu'irs vont 
*lw;ng|er & de vie (k aWi'j. 'G'efe, en 
•^ité ,^n6 vt'ai^ fairite.ôtiè Madame vçv- 
"èirë^bellé*fœur; (rfué âîrée â adiilirérqu^à 
imiteri Je nie pkirfs /Madame, de li'a- 
voir point appris par vous vôtre retour : 
*tais j-en pardonnetoîs bien d'autres , u 
♦ws rtreneï, ccrmme je le Vèuk èfpérer? 
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LETTftE Xa 

L A M i M a A L A U i U ti 

A Ormtffon > /e 7 jmtlet 1703* 

Je ne fuis point contente X Madame, de 
la manière dont vous me parlez devptse 
retour^ il me paroîtque la faifon de Noël 
vous fait peur j pour moi, je fuis perfu^^ 
dée que le printems & Tété n'arriveronr 
qu'alors ^ depuis ttois femaines que j'ha^ 
bite ma folicude, je n*ai eu qu'un fec^ 
beau |our \ les vents font déchaînés ; les 
|(luies continuelles ; tous le& biens delar 
terre perdus y voilà, tous les événement 
qui nous occupent le plus» Cependant ^^e^r. 
lui de la petite viâoire (i^de M. le ma** 
réchal de BoufHers eft venu.[ufqa'à-nou«; 
il étoit tems qu'il fît parler de lui ,«& 
que l'on fe fouvînt que le maréchal; de 
Villars n'eft pas le feul conquérant qo^ 
hous' ayons.. Nul bonheur fans mélange 
dans ce monde : la paillon de ce dernier 
pour fa femme eft adi-deffus de celle qu'il 
a pour la gloire y & fa. délicateffe lui perr 

(1) Le comba d'Ëkeren donné le 3^0 iwlt 
1704. 



évtrfés. " Tyl 

Iliade que k gloire lé traite mieux. S^ 
mère eft charmante par fes mines ,' & 
par les petits difcours qu'elle commence 
& qui ne {ont entendus que des perfon»^ 
nés qui la* connoi^Tenr. Mais , Madame ,' 
je m-amufe ^ vous patfer èit% ftiaréchaut 
de France employés, & je. ne vous dii 
rien de celui (i) , dont le Icnftr & la fa^ 
geiïè font au-defliis de tout ce que Toâ 
^n peut dire; 3 me paroit ahrdir bien dâ^ 
refprit , une modeffie charmante , il nk 
fixe parle jamais de lui , & c'eft par - là 
qu'il mè fait fouv^iir du maréclfiil' dé 
GhoHeul ; tout cela me ^t trbuyelr biea 
partagée à Ormeflon (}} , c^eft un par&it 
philofôphé, &.philofophe chrétien; en<» 
fia^ il j'avois.eu un voifin à choifîr , ne 
pouvant- m'approcher de Siigmuf^ fa:aA 
rois choiii celui-là'; il vous honore beiûr* 
coup, fc nous parions fouvenr de vous 6i 
de M« de Grignan \ it ne lui arrive point 
auffi d'oublier M. le chevalier. 

Madame votre belle-fœur eft étabKb au 
faiixbourg S: Jacques ;» & M. vôtte frère 
ifa y defcendre en arrivant de Bretagne. 
Je fiûs perÛMidée qu'il va erre le conxr 

S M» de Catinat.. 
M. de Cflrinart s*ètort retiré ki& Gr&tieif 
<dans le vpifiaage d'Oiaieâbn^' 



éj4 '. ^ffo^^ ^^ ^ieiirèà 
/éagaori du père Miffillon (4) * c*éft tdÀ 
çremiôf mctier que celui d'êrre dévot. 
Xes dévots font eh vériié pi» heurem 
vijue les autres ; yt les envié > & je vou- 
âroisbieri les itnicef.\Une des^pceÀiierâ 
^ifites queje ferai, fera telle d'aJkr dans 
J[a maiifon de nia grand'irietse ^ car c'eft 
ia mèirte qu'ôccuji^e Madaihè votre teile- 
/œur; , . 

L-e%rit de Ôôurviik éioit pli» folide 
^ plus aimable qu'il n'avoW jamais été; 
il étoiç revenu d'une manière, qui a fait 
fenur .bien vivemënr Je leguec Je de per- 
dre. Ses rmôémcÂfies fane ^ciiiLcmms y ce 
^oht deux ^ti.pàs in^vdsicûii éé'^ta&atm 
lt% af&lires de notre ctois , iful^fent^rirs;,' 
iléon pas avpr h: derinieré^poUtelfe^ tam 
Avec un naturel' adm&abb; v^cns vtidyet 
Çoumlle pendtf^en eâfîgie , 6c ^^vetn^ 
le mcFnde; cour ée qiii m^en a dcplu , 
tàr je lès ai enâccciifiçnt luS, cVft ùh por^ 
érait , (^u plutôt un caraâ;ere de Kladame 
de la Fayette très-oflfenf^t par la tour- 
ner très-finênient en ridicule* Je 1* trou- 
irai quatre jours avant -fa iriort avec la 
éomteiTe de Gratnont , éc jf^'affurai que 
je palTois toujouiî cet endr^de fes nié- 



(4) Célèbre prédicateur d#rOrâtoirc y d* 
|>«ls évâq^e de Qermo«ti . 
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^irés ; îes cafa&eres de cous les àiinîK 
très y font merveilleux ;- l'hiftoire de Mi^" 
dame déS.Louf & de la Croix y eft nac^' 
rée dans le point de k perfedikion ; voit$ 
m'aliez demander (i oi> ne peut point 
avoir uiv auâi aîtnable ouvrage (5 ) ^' nott' 
Madame ,- on ne \t vtrxa plus , Se en^ 
Voter là rai&n : Gourviik y parle de ià 
naiflànce avec une finccrixé porFaicç ; dC 
ion neveu n'eft: pas un aflez grand hoto^" 
ine pour foucenir und chofe aufil eftima^' 
bleim^ngrc. .•- 

Ma fceur eft préfentem^nt à Bautélles^* 
^ lui manderai ^é vous hii faijDes Thon^ 
neuï de vous fouvenir d'elle» Notre nou*'^ 
velle mariée mt vint wsl Iticr / c'eft une 
femme très-vèrcmeale , ,&f qaidéhnédi^ 
très*agréables alliances à foii mari , & une 
charge depréftdenc à morti^ après la morr' 
de M, de Menars. Je vous- réponds fur 
toutes tes duefiions que vous ihe faites ^ 
Madame , a* mefure^u'îl m*en fouvient ^^ 
^ je n'y chercfie point de liaifom On ne 
vous. a iras bien informée de la fanté, où' 
plutôt de ta mal^cdiie de Madatne de Main-*' 



(0 Les Mémoires dont il s'agît fiirent enfin 
îftprimés à Paris en 1724, avec ptivilci;e , ^ 
^ôl i/|.i2. & r»ns doute aprfe la mort au ii9f' 
y%\x dis Qûiuykllçr 
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ienoii ) Jepilis cette ficvre dé Thiver paOei 
elle en a tou|ottrs eu des accès précédés 
de grands friubns , fans marquer audune 
règle ; mais quand fes accès font pà(fës , 
elle fe porté à' f]aei:Vexire^ 'y poiht de dé* 
^oûe 3 pdint dlnfon^hie , très - ^eu' de 
changement; voilà de tonnes' fbarques y 
& qui font efpérer qu'elle aura afTéz de 
force pour fup'porter cetke bifarre fièvre. 
Madame la duthelTe de Bourgogne s'eft 
baignée à Marli, il-^ut efpërer au retour 
de M« le<luc de Bourgogne.'Téfuis per- 
fuadée q^e^ M. 1^ comte de Grïgnan eft 
entiéretnent délivré de fa fièvre tierce; c'eil 
une petite nîalaUie faite pour le quinqui-- 
na; ic il mb paroît qu'il n^y a: rîien à ba' 
faiàer à le Continuer. Ma galerie éÛ: bien 
honorée d'étiré lé modèle cjc^ ht Belle 8c 
itiagnifiqu'é gàlerîé du château dé Crti- 
gnan ; maïs là mienne eK auprès de vos 
palais , comité ceis petits trous par où l'on 
fait voir Verfailles; telle qii'elle eft , je 
Voudrais bien vous y tèhir, Madame, 
^ant à M. le ckévatieir, f efpere qué'S. 
Gratien (5)ratrirera datis*nosTOis-, & je 
le defire beaucoup* Je ne puisfoufiirir que 
Madame de S;..; ait des garçohs tous les 



4{) Â caufe du maréchal de Catînat, 
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jmsi toujours G^-^ 3c izxnm/Jfrigfumi ot^ 
a j peut rehiter. 

M. DE COULANG.IS JL ]L A MEME. 

Xe viens de prendre ia liberté de lire 
f oùc ce que Madame de Coulanges yçu^ 
écrit ^ c'eft grand dommage que ce ne foiç 
uite meilleure écriture , & une meilleur^ 
orthographe : fonftrle afliirément le mé- 
ncéroit bien , convenez ^ eni , Madame ^ 
mais il ne faut pas efpérèr qu^'elle s*en 
cerrige^ tout ce qui eft à fouhaiter , c'e0: 

3ue vous puiffiez lire ce qu'elle vous man- 
ê. Je hé fais pas moins affligé qu'eli^ 
d'en;:revoir qiié c*eft une çhofe incertaine 
que votre retour vers la fin de décembte i 
une belle gelée vous déplairoit-elle tant ^ 
pour vous ramener rapidement en ce pays- 
ci? Ce n'eftpas mie je foufïrirai beaucoup 
tout rhiye-if de fç paflfer ^yec vous , fans 
vpus pouvoir étaler trbus les charmes de 
mon antique OrmelTon j car je meurs 
d'impatience de vpus y*voir , Madame . 
^ de vous Faire avouer que les beautés 
•laturèlles font de cent piques au-delTuç 
dç celles oùt'ârt s*eft le plus exercé. 
raimç plus çue ma vie 
Mon vieux château ; 

Te vois fans nulle envie 

». . , ^ 

Famaipçbljiaîf. 
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Et'tous Tes bâtlmens pompeux f 
Je me tiens he,ur^u)c 
DSs <tjue )e fiûs Ik , 
/ùx gué Ion là^ Ion lire^ au giiç ^i 1^; 

. 0aqs cçijfjd la n^f^rfi 
Tient % beaux jours ^ 
{limple daiiSufa parure , 

Dans fes ^tours^ 
. Mais pai£die.dan&ra.beautéj 
° Sans rieii d'emprunté ^ 
£lle:hrUleià 
^U^loalà^ loiilir«,aMrguèlonià. 

Je croisjrMiatîame , que c*eft parier ainj 
^ochers^ que de vou$ envoyer toujours 
^4fes paroles fur cet air - là j j^avpis fore 
prié un Muficien d*imporcance de me 1^ 
îioxei;.^ n?ais il n'en a rieiji fait j peut-être 
que quelque galopin de ce gays-jci aura pu 
rapprendre à quelque galopin du vôtre j 
jiious Ip tenons toais tant que nous fon^r 
fnes de Jeannot^ c\t£ï\ n'eft pas que fOU$ 
n'ayez vu autrefpis aç cours accorder ^ 
muûcalement fa voix avec fa vielle; c'eft 
un tnènuet de Poitou très-joli , & qui 
plaît tôut-à fait, P'uifque oie voilà .^n train 
de vous chanter rnes œuvres , j'aijjien eny 
.vie de vous faire part de* la réponlfe d'Anr 
loine Hamilton « frère delà c0inccire49 



^ampnt , au. fujec des coupkj^ çge je 
vous envoyai , il y, a déjà qii<èlq»ie tems , 
& où je fais d'Ormèfloa la mai&n dç 
Poléoion. Voiis les aure?; peut-êcre e$iC9^ 
rej c'eft pourquoi cettç^répoiife vous plai-» 
^a davantage'; c'eft.fur Ij?. n^sAl?. air , 
Toujours Bergère , fiÇMJourf idg^r^^ ^^!f? 
iouts bon téms* 

Tous les iitxix d^miîs Ormeflba 

.• f ■ j« • * . ... ,1 

Changeant de nom 
Jufqu'à Meudoh , 
Tu nous ièr$% Voir tôt ou uxà'^ 
Par cas étrange ». 
Couler le Gang^ 
Dans VaugîriarcÙ 
Peins nous tout au travers des cboux 
Tes* amans fous , ' 
Toujours jaloux ^ 
Aux ch^ps fur le moindre Çoupçoa 
Queleiw princefle 
Peut dans .Gonefl^ 
Etre en prifon, 

pucrrî^rs e^ cafques & paypis • 
Comme autrefois ' 

Courant les bois ; ' 

QùcV inaUieur ft quelque g^antij 
ïi>i»çafit ta troupe j' 

4 

Prenoit en croupe 
Ta ^aiat-Çér^w l. 



§$p' ChoiX it JLetifii 

«Si donc les dames de la çoiif 

Vont quelque jour 

Voir ton ftjour ; 
pour garder ces^ebjetsdiyins^ 

Outre refcorte. 

Mets jk ta porte 

Sorckrs & nains. 

I^ais avant de les recevoir 

Daiis ton manoir , 

Fais dès le foir 
^Transférer daus un pavjlldn> 

A quelqv((;^ ftades^. 

Tous les malades 

De Polémon» 

Coulantes, toyt paroit charmai;)!^ 

Dans ton toman : 

Mais noUement 
J^ais Juplt^^r de ton taureau p 

Afin qu'on fâche 

Qu'au moins ta yachç 

S'appelle Io« 

Hé bien , Madame , nièces r vous piS 
contente de cette réponfe^ & ne mérite- 
elle pas bien que je vous l'envoie ? M?is 
c'cft aflez chanten Commi^nc fe porte % 

de Grignan ? 

^ Tout 



diverfts. 2 ij i , 

{l'ouï alâfi comme ^un chien qui chafle ua . 
lièvre , 
Avec un peu de tiems rattrapera; 
Le quinquina chaiTe la fieyre » 
Le quinquina reÀportéfa« 



1 



Vous nous obligerez fort de nous fhan-^ 
àti fi ce remède aura fait ce qâ'îl doit • 
dans cette occafion \ car je m'iméreflTe ' 
fort i la fanté de ce grand comte , avec 
qui j ai beaucoup d'impatience de renott-* 
veller connoilTànce. J*efpere que M. le 
chevalier voudra bien encore me regar-* 
der de bon œil en ce pays-ci , où vous* > 
ères toiis trois attendus & finccremcnt de- ^ 
firés \ je me flatte que vous ne me trou-' ^ 
verez pas'auffi décrépit que |e le dçvroi^ 
être , vu ûion grand âge ^ mais que ne • 
peuvent point une bonne humeur 5 uac«' 
farfaâte uncé y ic nul foi&ci î 
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L ETTR E XCI. 

* 

IrA M £ M E JIL X A M i M E. 

Paris , le $ août lyoj. 

;£ fuU cstvie ^ ^Madame, que la bonne 
fan té dp M» le cotpte de Grignan conti- 
nue \ le quiiiquina Ta bien mieux ferv^ 
qoie Madame 4e Maiiaiseaoa , qui naalgrc 
tq^t l'u£ige qi^'elie en a fait , a toujours 
\k âeyre: bi> Ir'en ayo^xcru guérîe.pen- 
diuic quelques Jours ; «mais la fievce eft 
revenue a^eç a^?; dt^ violense , & peu de 
règle. Son état rend le voyage defomai' 
}if blejMA fort incertaki \ elle eft- cependant 
à Marli , îk^ûs elle ne s'en poree pas 

Ï*L«UX» ; 

L'a&ire du|3sft«y:jpe. Ch^n|x)i3^ÀVa(nce 
point ^ j'allai hier a la BaftUle \ je fis tout 
mon pof&ble pour le voir \ jamais moir 
ami Joncas ( i ) lï'y voulut confentir. Je 
le regarde comme uftibomme ruiné fan» 
xeilource y d'aarant^'^rn ne voit point 1» 
fin de fes malheurs ^£àr petite &mme me 
fait une extrême pitié.^ 



(i) Ueutcuaiu de Roi de U BaâUkr 
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Je crob c[ue vous regretteras |)rcfente- 
fcent l'hiver du rhois de juillet j car voici 
un été bien cViand j cependant il ne faut 
fzs s'en plaindre j je croi» c« tems-là bon 
biir M, le chevaliet de Grignan & poïif 
s vignes. J'allai , il y a deux Jours , à 
Chdiii , yy [«(Tai M. de Coulanges, quï 
éoic inccffammenr v^ir voir votre mai- 
fon pour y exécuter vos ordresv Madame 
ie Lefdr^ieres/^que je vis hier, ne parle^ 
que dé \i joie que lui! donne votre re- 
tour; & e'eft moi qu'elle choifit pour ert 
parler j die a , en vérité , ràifon j car je 
«e le œfite pas moins vivement qu'elle* 
Rotes allâilies hier, Madame de Simiano- 
k moi , éhetcher le maréchal de Catt-. 
Hat; il étoit jdéjâ reparti ; il a palTé quel*, 
qués ioùrs à' f^âris, où il hi'avoit cher- 
tàtéc aiiflî j itl^is ùnne ïe voit point à Pa 




â qion ufâge maintenant <jii?un héros to- 
îîfaniBfque^ %\ màifon que je vais habt-; 
tter ni^ï vue dan? ces^deux goûts; car ea 
Vérhë ]etiy 'Ctois foutenue dans ma jeu- 
«éffifq^iie'feàt des idiées très-iomanefques j^ 
ctWemi-îl dlf^kn éloigné : les pénfées fo- 
aiiurement plus railonnables , 
fe c'eft par-l^-tjk*dfeS*'fdrit*àTféx' trîftés* 

Aaij 
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it4 Choix de Lettres 

Au refte , Mada*ne , le bel air de la cour 
eft d'aller à la joK« "naifon y que le Roi a 
donnée à la comceflè de Gramonc dans le 
arc de Verfailles. Le comte die que cela, 
e jene dans une (î grande dépenfe , qu il 
eft réfblu de prcfencer au Roi des parri#^ 
de tous les dîners qu^il y^oûne ^ c'ed 
tellement la mode ^ que c'eft une home 
de n'jr avoir pas etc. La comtelTe va tous • 
les jours dîner à Marli ^ & le foir revient 
dans fà jolie maifon vaquer à fa famille.. 

Madame votre belle-fœur (i) eft fort 
joliment logée ^ j'^allai chez elle en der* 
nier lieu , Je la trouvai dans une très-par- 
faite faute , Mademoifelle de Grignan & 
fe père GâfFarel avee elle; charmée delà 
vie quelle menej bien des prières, bien 
its leâures 3^ & une fbciété de perfonnes,. 
qui font toutes occupées^ dp. Vétemitéi, 
îndiflférentes poiu: les nouvelles du mon^ 
de, peu. fenubtes à tout ce qui paffe. En 
vérité , Madame, ,^ ce n'dft pas eux qui 
ont tort. 

La comtedê de Gramont ie porte très- 
bien ; il eft. certain que Te Roi la traite! 
merveilles'; & c'en cffi aflez poux que le 
ihonde fe tourne fort de fon côté ; maïs,, 
comme vous flavez^Madam^^Jo monde 



' {2} La iBarcmifç die 'Sévicp^ 
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flibieil pkifant. Permettez-moi de vous 
fupplier de me conferyer rhoniieur de 
vos boiunes grâces, fc d'aSurer M. lo 
comte de Grignan & M* le chevalier de 
mes très-humbles fervices. Je conterai àr 
notre maréchal tout ce que tous penfcaf 
de fon mérite ; & c*e& par-là que je pré-r 
tends me faire valoir aupxès de lui. 



LETTRE X e 1 1. 

|1 A^ MÊME A h A lli i M S< 

A Ormeffon / U a/ feptemtre ifo}.' 
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'b.ntews fort bien parler , Madame î 
de la fage^e de Chambôn ; aiiifi , j'efpere' 
^ue foa reflèntisnent ne* l'obligera* point 
a quitter Pari^^ où il retai>lirà mieux fe 
tort que £k prifon a fait à fes* àfFairès» 
qu'en lieu'da mende* Vous< ne connoififè^ 

lui la irpDt y de croire qu'on a pu lire 
[uftiâcatton^; on nts liroit pa$ un biller 
de deux lignés ^ de quelque importance 
qu'il put être. Vouyavw été inftruitedu 
beau procédé de M. de Chamillard à l'ér 
gard de M^ Defmârer , de des raifoniiet- 
anQtUi di}' piiblic ;. aiafi. Madame , je ne 
ypu£4iarlcrai plus . de cette vieUle non*' 
vcile ^ mais j^e çf v^opi: p^lipptdsr un tR|qt 
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iU Ôioîx ié iiitréi 

jneixc à tous titre l'écât où eft Maoa'm^ 
4e Lefdiguieres , àtast fé. votis cro7t>is^ 
b^ien informée ; fo» inâd a été ttHe dîfTen- 
terie crès-violètnte ;* Sa ion médecia, unf 
SiiiiFe qui a rué , ou du moins^ avancé laf 
mort de M. de Chaulâels pat un breuva- 
ge qu'il lui dotma f' cepend*anc Madame 
de LefdiguieresTye voulmt Vmr aficun au^ 
ère médecin j^ enfin y il y a fixjoursf quei 
Madame la m'aréchaîe de Villeroi lut 
mena de fohautoriré Hdvérîui , qui ne 
la trouva point tri étac de ptendre foti 
temedej îl crut dv'oir dé^iitdices certain? 
qu'elle avok un abfccsjil traignk 1^^ gan- 
grené , il lui ^àit prendre des lavemeftJ 
d'berbés ' viilnéiîakes : avfet lîe Pèati d'ar- 
^uebufade; elle eneft^a rendre é& pus;^ 
Ainiî , on efpfere q^'elleeevieadra àt cette 
maladie \ mais on ne la croie ^2fti>eiieor<^ 
hors de péril ^ .foffj reniai dk ribp grai»} 
j^oiK ^s'en prertdre au. cafë-ji norrt maié-- 
chai (i) l'a abi^n donné poui^ ie ^eiiocotac ^ 
je lui ferai atluréiibenc roxttA q«e vou$ 
<lites de lui ^ il nde }patoit'ibxt toilcbé à^ 
irotce- approbation^. Madame^ & ^e^ celle" 

4e M. le chevalier île ^i^n»i ^ c'eft \^ 
{^ 4^^^ homme du ihoÂde^ nousn^ 
Ij^ons^ ^^ ua: .jout.ianf Je -t^it J ^ ^ 

r<iO i^wanti/^i^-Qmtti A '■■■ ■■'-•■ 
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tWùve leul au bouc d'une &t nés allées ; 
il y ûft fans^ cpce , il ne croit pas en avoii^' 
jamais porté ^ il voit le Roi tous les quin- 
ze îpurs , & ^uis revient dans fa folitude 
avec an goût jqiâ^ pâtoîc naturel. Vom; 
avez raifon , Madame , de aie trouver à- 
plaindre , cjuand je retournerai à' Paris»* 
J ai pfomis à Madame de touv-ois d'aller '' 
^(Ter qttin;^e joursâChoiii^ thais je vou$' 
avoue que f'ai bien de la peine iïtCj ré-. 
foudre. M. & Madame de Simiane me 
firent hier l'honneur de vteir dîiiér îct 
avec notre fille d'honneur de la Reine 
Maxgudrite; & Madame votre fille me 
^omit qu'elle y reviendroif paflèr encore* 
euclqu«8 jçiurs. C'eft en vérité une jolie 
lemme.^ eA ne peut avoir plus d'eiprity^ 
ii, tin efj^it plus aimâfele que le uen ^ 
tmi^ chàrmÂnce huitieilr y il n'eft pas pof* 
fiible de fe 4epctrer d'elle; mais c'eftbiea 
à.moi d'isdn«ér une perfoi^ne de Kbn âge;^ 
cependant je coinber^i^ infaiUibUment 
daa^ cet incenvonieiit n â je \^ voyoîe. 
tfopibttvenr. J'ai biendè j^impaûence de . 
tous voir ejfcécûtier le projet que vous 
avez Fait de revenir à Paris. Si jNstois e» 
commerce, avec les Fé^s ; voos^ me ver- 
rier vdlet à (SVighaii;' tant que cela xù^..^ 
fi^ta;po(is«:^^lfKpzw|ii9 ^ ne ivai^qpie W|D^ 



ik*>. 
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- L E TX R E XCIII. 
La m &- M' e a la m k h ti 

' A Fsris , le f fevritr '704. 
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A comteflede Gramont, Madame J 
lie fe porte pas bien ,- aullî je la crois- 
moins four-enuè que le cortite par les 
charmes de la- cour , quoiqu'elle y foit 
ti^itée avee toutes- les diftin<5kio!is poflî- 
bles. M. de l'Hôpital eft mort ( i ) ; c'ctoir 
une de vos conquèt-es^ j fa femme (i) de^ 
meure avec quarante mille écus de rente, 
cela change fort fon étaf , czî ùm ne là 
faifoit vivre ^edeis infiniment petits (j). 
L'abbé Têtu eft dans un état très-digne 
de pitié ; fes vapeufs augftientent au ueu 
de diminuer; il y a trois mois qu'il n'a 
dormi ; il ne mange phi's , Se fon imat'^ 
ginatioh fe fent des défolrdre^ de fôû; 
corps : ajourez à (ous fes maux foixante^ 
dix-huit ans y & vous jugerez que noû9 



*iM«MMMÉia*ii»«Btai^MtaHBaaM^i*»>M^Mr 
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i) Le 1 février.- ^ 

2) Marie-Charlorte'de Rosiillei die la Clie^ 
litlaye^. 

(3') AUafion ati livrç du jnârqiiis 4(i VB&fità 
fis iSf i^fi^^^ Pf^if^ 

çturoni 



tarons Wen de la peine à le tirer de, Pcrar 
«u if eft. Quelle triftefle , Madame , de 
voir drfparoîtçe toutes lejs pêrfoaaes av^c 
qui on a vécu ! J'apprends dans ce mo- 
Identda^ort de Madame de Boifdaii«» 
phin. Je vous quitte avec regret , Mada- 
me \ pour aller au fecours de Madame de 
Louvois j ÇA ne fçra pourtant qu'après 
vous avoir ruppUée de ne point oid)lier la 
manière dont je vous honore , j oie dirç 
j)lus, œlle doiit je vous aime. Je voif 
quelquefois Madame de Lefdiguieres , 
j ai même été chez elle avec Madame de 
Simiane, qui ne Tavoit.point vue depuis? 
la perte de fon fib (4) : cette dernier© 
prétend qiie ce n'etoît point fa faute ; 
mais 11 etoit un peu tard , je l'avoue. 
Elle VOU5 adore ( Madame de Ltfdiguu^ 
rcs ) ; mais elle foutient , & jje £uis de 
fon avis, que ce n'eft pas vous voir quç 
de fe fouvenlr de vous. Je crois le prin- 
tems revenu à Marfeille , car il felaille 
entrevQÎr dans ce. pays-ci. J'oubliois de 
vous dire que l'abbé Tctu a été'trcs-fcn- 
(îble à l'honneur de votre fouvexur, mal- 
gré ja cruauté de tous fes maux. 

(4) J^an François-Paul de Créqui , duc de 
Lefdiguieres, mort à Modene le 6 oftobrè i7»3| 
âgé de 2 5 ans. 

Tome VllL B b 
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/ J. E T T R E XCiy. 

IP A M ^ M ^ A X ^ K ^. K 1$ 

^ Paris ^ le % mars 1794, 

Je me fuis acquittée* dés ordres qaç yous 
m'ave? dohnés , Madaiiie , & j'ai inille 
& mille remercîmens à vqiis faire de Ma- 
dame de Louyois, qui m'a paru fort tou- 
ichée de votre attention à fon égard ; la 
pauyre femme a hérite de cinquante-qua- 
p:^ mille livres de rente j je lie l'en <roîs 
pas plus tieureufe, & je fais que je me 
ïens très-éloignée de l'envier. Nous avons 
eu la duchede du Ludé quatre jours ici ; 
cela devient ridijc.ule d'être auffi fcellc 
qu'elle l'eft j les aijné^s coulent fjiir elle, 
coilime ^*eau fur la toile cirée ; fa joie eft 
très-grande de rfaeureufe groffedc de fa 
jeune princefle; ^e père ^aflîilon réufEt 
à U cour, comme il a réufli a Pari| \ mais 
on feme fouvent dans une terre ingrate, 
quand on feme à la cour , c*eft-à-dire , 
que les personnes qui jTont fort touchées 
^es fermons * font déj^ convef tijeç ; /fc les 
^ii^rre;^ atceiiaent la graçe , fouvent fans 
^?^P??c?f Wmpap içnçe feroit déjà une 



dîverfis. 2<yi 

Jràiide grâce. En vérité. Madame, M* 
le marquis de Grigqan eftce qui s'appelle 
un homme de bien, fans qu'il lui en 
xoûce de déplaire au monde ; â:» contrair 
rc, on l'en aime davantage 5 pour moî \ 
j*avoue que je J*honore au dernier point, 
vMadame de Sinfiiane fe pocte à merVéil- 
ies , elle fe difpofe à vous aller trouver 
ce printems , puifque le duc de Savoie 
ajoute à tous les maux qu'il npus fait » 
celui de vous obliger à demeurer en Pro- 
vence. Nous avons ici -un voifln qui vous 
defire be^iucoupà Paris , Madame, c'eft 
M. le cardinal ^'Eftrées , il s'adonne fort 
à venir ici les' foirs ,.& j'ai été affcz peu 
polie pc>ar le prier de ne les pas poufler 
auflî loin qu'il faifoit^ mon antiquité ne 
me permet plus iTentretenir la compa- 
gnie au-delà de neuf* heures ; & notre 
icatdiiiat, qui eft pluy vif & plus jeune 
^ue jamais , ne s'amufe point à favoir 
l'heure qu'il eft. Je compte m'aller éta- 
blir dans ma folitude ( i ) vers les pre- 
-mievs jours de naài; j'y verrai le. l'naré- 
*€hal de Gatinat , qui fe trouve) toujours 
i S- Gratien pour y recevoir le premier 
•roffignol. Le mar^har dé Villars nous 
quitte pour aller habiter le quartier de 
I - — — — ' " ■— 

(f) A Ormeffon. 

B b i j 
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iché^Jleiu^ il eft il amoureux de (a belif 
jmaréchfle , jqu'il eft difficUe jqu'il fok 
Jb^uteux ; cette paillon eft ordinairement 
lui vttj 5I upe >uitre q^i irouplç Ip repos , 
lors même, qu'on a tpu^ l^eu de m fc 
'point mquiéter. Le maréchal eft fouvenc 
plus aifc q^ie s'il ayoit cpoufé ma nièce ; 
piais il eft bien moins tranquille qu'il np 
^'ai^roit été. jLa bellermere de ma nièce fo 
meurt , & le pauvre Termes mourut hie/c 
â (vt heurcis du marin. L'abbé Tccu a de^ 
poi^ifi^içf hifitx relies ; il eft a craindiie 
jnaintçnanjc qu'on ne foie obligé de lui 
jFaire juAe opcrajcion j ajoutez ji ce mal un 
jCrijel rhunxatifme^ & yous jugerez , Mar 
^a.me^ queiies vapeurs nero;ît pa$ le pli^s 
^rand detQUs fes maux. 11 eft comme Job 
^r fob fumier , i la paçiençe prèsj j^e fo^ 
jirès-^chée de fçn éjcat. C'eft , pgi^i ainfi 
/lire , depaeufer feiilç Aie la terre, que dp 
^yoir dîfpa,roîçre tpui: 'fx qiie l'on a cpnno; 
ce qui eft de cp rt4n , c'eft qnç L'pn ny 
CerigL pas lo;ig-tems. Y otre amie Madamp 
de Lçfdiguîeres fait des merycilles pptu: 
]Vd,McbJ5Çe d^ Lè/;di^^^^ , ja4is ^a4%^ 
p^ç dç .Qn^ipjies. 

' Voij? faveaç^ ÎVfadame , it|uc tjptre Çaq^J 
l^ji^ été fait briga^i^^^ 
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t t t -f tL t XCV. 

MONSIEUR DE COULANGES 
A Mai>am£ dx Grignan. 

A BâviUe f le i6 avril lâS^. 

J'ÉTois fort en peine de tous. Madame; 
&,de M. votre. mari ^ ft Tétois fore auffi 
de Madame Votre mère , dont je ne vois^ 
plus les facrcs cafaâ:ece$ y eniin\ mon at<«> 
tâchement pourtour ce <)ui vous regar-^ 
de commençoit-i troubler le doux repo»^ 
que j*ai ici, quand votre meflager m'a 
rendu votre lettre.. J'aiétc fortaife d'api-' 
prendre de vqs nouvelles , mais fâché en[j 
incme-tems que cette nfaudite iievD8:foic ► 
venue ainfi mal-à-propos rompre toos nosl 
deffeins. Ceux de M. de Lamoignôn fonCr- 
de paiîer ici encore toute la femaine pro-^ { 
chaîne , pour ne s'en retourner a. Paris 
que le dimanche (îx de mai ; poiir moi i^ : 
je vivrai au jour le jour , c*eft-à-dii*ê y que. 
fi je trouve quelqu'un qui veuille me ra- 
^^ener i Pans, je n'en perdrai point Toç- 
càfio'n', farce que je ferai bien aife d'allée, 
faire un tour à Verfailles., & qu'il eft 
boiT même que je fâche des nouvelles de. 

B b iij 
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M. de Seignelai couchant le voyage 4^ 
Languedoc ; mais auffi, comme ce quel- 
qu'un peut ne fe point trouver , & que 
M. de Lamoignon proteftc qu'il aimeroit 
mieux mourir, qirç de me prêter une voi- 
ture , je pourrai .très- bien ne m'en aller à- 
Paris qu'avec lui. J^écrivîs hier k Verfail- 
les, peur qu'on me mandâcquelquesnou-* 
velles de ce pays-là , & félon qu'elles fe-*^ 
rpienr, if fkudrdic bien pourtant que je 
m'en retoamaffe i Pàtis, quand ce de- 
vroit ettn- pacrla, ^cariole^de Docnrdân ,^ 
€^X pGdïe fouVent att bout dé l'avenue de 
Bâville»: G'eflhlà , Madame , tout ce que 
je yoiis pois dire de mon féjour en ce 
pays-ci; envoyez quelquefois un mot de 
vos nouvelles à rhôtél ^Angoufême; & 
I auraf foin de^ voas^ aver-cir âiâft p^ quel- 
que petit jnot dtf parti qUe je prendrait 
Je fuis forr^aife que M. dé Gbaulncs^ 
vende Magni j il y a long-tems que j'ap- 
prouve qu*il s^QVi dcfafle. Voilàï donc Ma- 
diamé de Sévigné (i) à Rennes entre le» 
mains des icapucins \ je prie Dieu qu'ils^ 
la guériffent j mais il me parok bien cruel 
' > ' . . .■ - ■ ■ ■ 

(i) Madame de Sévigné avoit alors une plaie 
à la jambe ^ dont deux ca[>ucins qui fe mêloient' 
dé médecine & de chirurgie , avoient entrepris' 
de. la guérir» 



iivtrfti. i^f 

i^u^elle fe faffe ufne nécçillie de deinéurec^ 
en Bretagne , parce que l'abbé par tous 
fes calçdls'crouve que le bien des affaires 
de fa nièce vear ^u elle y foie jufqu'au 
mois de fepttembre; Je v<ms aflTure que je 
fuis dans une véritable in<]uictude c^ foii 
mai y vous m'obligerez fort de lui man- 
der la part que j'y prends. La campagne 
eft charmante ^ le. roffignol & le verd^- 
naiffant . font dans tout leur triomphe ; it. 
ne nous manque que des feuilles aflezî 
larges poiir nous garantir dfes rayons du 
foleil , car le chaud eft cruel. M. de La- 
moignon ne s'en foucte" point, il court' 
les champs tout le jour pendant que nou^* 
jouoi^s i l*honib»e, Madame de Lamoi-* 
gnon &'moi', â^^ec'quélqhe ch^rritabïe" 
jerfoÀné, qui veut Keà demeurer àv^c 
Boui j - & tocis les foi^s à fon retour , gau-^' 
deamus; Adieu y ma divine coratoffe , Ma- 
dame de Lamoiçnon vous fait mille com- 
plimens ; Je ferai part «ce foii: de'Votre let-^ 
Ire è*M. 4e Lamoigiidn^ *' '"'■ . ' 

• * t ' rt r .<'•■ ,1 *»»» 
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LETTRE XCVI. 
LE. M E M E 

$L MaBEMOISEILLE de GRIGNAKr 

A Pans^ le lo mai tS^^, 

J E me iens très-Bonocé , charmante Pau^ 
line , qu« vous jayez bien voulu vous^ 
adrefifer à moij>our,mè faire le confident 
de votre amidc pour Madame la dùchelTe 
de Villeroi; elle, a afTurémenc reçvi votre 
lettre gvec tous les £entimens que vous 
pouvez deiîrex ^ le vous çn auriez déjà la 
réponfe fans la (npft cru|çlle;dp Madame 

de.Bacbeiîeux (i)v^i, ^vjfP^ daps une 
affliction fenfible to^s^iesJpa.ltens & cous 
fes amis. La petite duchefle (i) en a pen« 
fe mourir de douleur ^ mais mourir au 
pied de U, lettre ; je. la vis trois heures- 
avec des vapeurs, ii.rerribies Se n noa-^ 
velles pour elle , qu eile nous ne peur; a. 
l'heure qu'il eft y la douleur .efi: dans les 



"^ 



(i) Catherine • LotiHe de Cruflbl dXj&ii 
morte le 4 mai 1694. 

(a) Marguerite leTellier» fœur deM»d4 
Barbefieux ^ ducheiTç de Vlllcroi. 






îegks ordinaires ^ mais c'eft une plaie que 
je crois <|ui faignera long-cems dans^ la* 
famille. M. l'archevêque de Reims (5) 
die qu'il ne confeillera jamais à M. de. 
Sàrbefieux de f<» remiarièc paf TimpoiCr 
Silité de trouver une fectime auâi par«^ 
faite ^ mai^ pouf moi 3 )q lui confeillerai 
le contraire ^ s'il' veutr bien en- prendro 
une (4) de ma ina^n j caxf je- coimpis uft 
petit cheZ-'d'ceuyre, nôi> pas en toute$^ 
ticheifes mépriial>les^'&' pérllTables , mais^ 
en toutes perfedions rare&' & adorables ^* 
qui peut très-aifément lui faire oublier ce 
qu'il a perdu y & le feadre le plus-; heu-* 
reux de tous les homihes. Après avoir 
bien pleuré Se lamenté.trois jours d^n»> 
(sL petite maifon de Left^g» il s'eçi re- 
tournera, famedi au £>ir à Ve^failles » Çï^ 
a fbn. devoir. La duchefTe de V'iUeroi eft« 
venue ici pa(Ièr quelques jbur$ auprès dé» 
ia mère (5) ; pour moi , je m'en vais de- 
main., avec mes foibles pieds porter mes^ 



('3J Chai^îe^ * Maqricc4eTeIlier,*ondc dé 
M. dfe Barbefieux. 

(4^ Ceft de Pauline de Grignan que M de 
Couianges veut parler, &'la mêincà qvuicette 
lettre s'adreffe. 

. (5) Anne ..de Spuvrt^i marquife- de LoB-y 
Jrois. 



'tf§ , . Choh de Lettre/ .. . j ^ 
A^uvaîs bras à Sâinr-Martin , où je ïerar 
Quelque ten^ avèd lé <îiardi«aK de 'Bouil- 
foh : je vou4rbis bien'cjiie Pair deSainc- 
Jiiamti fkt rëmettréf .iwe»'^tpaufë^^ 
kuc devoir'; friais^ il fait uéé^ fcchenefïè ,' 
ac un dJAMé ^ vent toiit propre^ à ren-' 
dire malade , Bîén \ùïr\ de guérît j avei^- 
^ous le mème-tems a Grignan ? C'eft eii- 
âtv démain le. dcpact dé Mâdaitte de Se- 
^ghéi fede Mi ié cife^alferde 'Grignan; 
yoila des h6ces , qui né vous déplairont 
jûTurcmenir pdiht; plûr à^ Dieit ' que ]é 
^uffe les acifbiiiipàgher ! mais ce qui eft 
différé n'eflr pàs' perdti y je- crois^* ferme- 
ibcnt^ encore que je m'y retrouverai quel- 
que |b(Mr diiiw ' llidiiîirlétîbh- de- codtçs • vor 
gi^andeuTs ; car ce cKaj^tre^ là'un cô*té,tôutf' 
ée« écuflbns en mant?eàu dtical,de- raûtté, 
éfe château mîigmfiqtfe ', ces appartement 
ft bien lîîèubl^sfV toutes ces tables dans la' 
galerie ,' tbut le niondequi va & vient ; 
& ce Gomtt & cetite comteflTe ,^ qui rem- 
plilTent fî' Bien ce château ,: & qui y font 
fi bonne cherè à leurs aiiiis , font en vé- 
lAté pour moi la gloire de Nîquce, ni 
plus ni moins , Sc un fëjoùf qui convient 
a tous mes goûts Ç attendes- moi donc / 
adorable Pauline , & foyez perfuadéé que' 
;^iis ne pbayear jjamai» v()iv asdver per^ 



'dtvcr/e/; a^f 

lohift a Grîgnan, qui vous Éiohore & quï 
tous cftime plus que je fais. 

Je ne dbiîte pas que Madame de Cou-^" 
langes ne vous dife elle-même des nou--' 
Velles* de fa ùtiïé , qui eft beaucoup meilrf 
leure qu'elle n'a été,. *: 

Madame bi Co^langes.- 

• » 

Depuis que vous êtes partie , Made-^ 
ihoifelley rien ne Jait du^^ruit ici que wo^ 
lettres ; mais je- fuis laflTe^qùe vous falHeafif- 
plus de bruit . que de befogne ^ vous n& 
pouvez jamais fa voir ce que- c'eft que de- 
vous regretter , & vous êtes bienheureu-' 
fe« Je vous fais descotnpUniens fur la tra-: 
^que mort de N^adanie de Barbedeux^ 
fea faii aufli i Madame de Gnigtsan'^ Si> 
f ai bien de.Ii bonté de penfer àelle fan*- 
me plaindre de ce qu'eue ni-ô«e aujoiu:- 
i'hui Madame de Séyighé; je vous avouer- 
que je ne m'imagine de confolation pour^ 
moi que d'aller à Grignan, où- j'efpere^ 
que vous me recevrez mieux que la pre-' 
miere fois que- je fis ce voyage ; vous n'y 
parûtes point. Adieu, Mademoifelle , je 
vous ferai fenfiblement obligée/ ,» fi- vous* 
faites fouvenir M. & Madame de Gri-- 
gnan dé la manière dont je les honore ; 
)t me réjpois' avec vott& de ce que je ne^ 



. » • 

^.ôd Chûîx de ttiiréi 

fuis pas tnprce » vous auriez per^Ta ahé 

perfonne bien attachée à ybs cnarme»* 
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LETTRE XC'VIT; 

LE MEME 

» ... 

A Madame de SiyiGNi* 

• » / 

A Paris f le 24 mai 16 p4. 



t Y aura dem'ain faftem^t c^iinze jours; 
que vous partîtes d'ici ^ il eft dôtic eems , 
ma très - aimable gouver natttiî , de vous 
écrire à Grign^m y & de vous aflurer que 
vousf y étés la nrès-bïcn venue. Nous avons 
^ de vos nouvelles dé Moulins, Se juf- 
oues-la le voyage avoir été heureux ; je 
U>ahaîte qu'il ait conûndé de iticme , 6c 
cfu'èrheure préfente, hors de toutes vos 
fiitigues , vous jouifliez de la vue de tant 
de perfonhes que vou^ aiiAe:^ , Se de tous 
les charmes inféparables du château ma- 
gnifique oii vous êtes, podt moi , je vou? 
dirai que je pkrds pour Saint- Martin le 
même jour que vous partîtes d'ici ; Se 
conïme vous n'êtes- point ennemie' des 
détails, je VôUs rendrai compte de tout 
ce que f ai fait depuis c& tems-li/ je fi» à 



f ainr-Minin jiifqu'au famedi , je ne yoi^s 
dirai pas , pn wuce Joie & en toute liçilç; 
car jamais je ne fus plus lù&p ni plqs 
abattu fans fayoir pçuçqi^oi , ni de pli^s 
mauvaife compagnie j Saint-Marti;i , aui& 
bien que le cardinal ^ font toujours pour 
moi ^,un agrément fans patieil^ mais ei^-* 
fin, cette. épaule, ce bras gauche, & cetto 
..main , qui ne fom point fans douleurs i 
.& qui r^p chicanent toujours , m'ont jette 
dans un^ pefanteur^ d^ijis un abattçr 
.ment, dpnt je ne reyiens point } c*eft ce 
qui t^e «fai^ réfoudre de longer ^bfolu-r 
ment à ma fanté \ ^ pour cela^ depuis 
huit jours jjS me fuis abandonné à la fair 
gtiée , ic k beaucoup de médecines réi« 
tcrées , dont je ne fens pojnt ^nppre tout 
i effet que j'en attends ; mais il faut ef^f 
perer que t^ étant mis dans mon devoir,' 
ma bonne na.turç s'y remettra auili. Voilà 
donc où j'en fuis • moçi ador^lp gouver- 
nante J j'ai été tort yifité pendant tous 
mes remèdes , ^ je ne faurois trop cou- 
rir, quand je me portçfai bien^ pour aller 
remercier tous les gens qui s'intéreflcnt 
à Qia fanté. Je fuis encore plus heureux 
qu'une infinité d'autres gens accablés de 
Sevrés , de pourpre , . & de mille autres 
;n.aux« M. de Harlai , gendre de M. le 
chancelier , eft affe^ confidérablemei^t 



<}ù% Choix de teures 

inalade ; k préfiHente le Coîgncux feft 
auffi ; mais qui l'eft d'une très-cruelle fa- 
çon Pxleft la pauvre Mî*demc>ifclle de 
Sanzei , qui court rifque4e tomber dans 
le mal de la/e,ue ducheflè de Gramonr, 
fi Dieu n'y met la main. L'on prétend 
.que les parfums & les. Jonquilles^dans un 
tems où Ç.es odeurs fént mortelles , Tont 
«ijettée dans l'état où' elle eft. On a juf- 
qu'ici qualifié fon inal<d'un rhiuiiatifflie 
•dans les entrailles j il n'y a forte de re- 
mèdes qu'ojri né lui; air faits , jufquà la 
"ïfeigner trois & quatre fois Â\x pied en 
' deux* jours ; ejnftn , fsUe eft dans des agi- 
tations & ,de^ tonvulfions fi violentes, 
" qu elle n'a plus de repos qu'eii prenant de 
j'opium, dont on. lui fait faire un trop 
* fréquent ufage j en un niot ^ les méde- 
•cins paroiflent bien ;empre0cs. pour re- 
"inedier a un m;^l^ fi ^extraordinaire. Ma- 
"dame de Goulanées vient xl'envoyer S. 
Donnât à Ma^emoifelle de Sanzei , & 
ion retour ncois apprendra ce qu'il faut 
efpérer de la giiérifon de cette pauvre 
fille ; le malheur eft qu'il ;îe pourra pas 
-la fecourir lortg-tems ; car il part incef- 
Tamment. Madame de Poiflî eft accou- 
chée d'un garçon j faites vos complitnens 
à tout ce qui s'appelle Maifons & La- 
woignon. On marie fort M, de Barbe- 



^ôHC par iîi yill^^ mais il eft copftanj: 
.qujll cft'encore fi affligé , qu'il xie .fongp 
point à fp iemarier j ' je yeux toujours 
^efpérer par tçut ce que j'entends , qu'il 
préférera un. mérite Tolidf â tous les trér. 
lors péri(rable.s,.guandil fera obligé d'en 
venir i dp fecbn^^l. ^95^,^5.. M, de Baril- 
li>n epoufe ^^ujpi|f:d'hui Madenioiiçlle 
Doublet. Le cjàLevaUer de Bczons.f.ij fe 
m^^ia "^j^flî hier. Savf z-yous qui fe marie 
encore , s'il n'eft déjà marié ? M. le maï* 
quîs dé Grignan , & l'on débite que c'^ft 
Mademqîfelle de S. Amant qu'il cppufe , 
ou quïl a cpoufce \ jc*eft à vous , Mada- 
me , à nous éç4aircir |ur cp fait ; vous 
.avez du moins lin avant^tge qu'on à très-- 
bonne opin^pn d^xput ce que vous ferez 
ou aurez fait y de bel & bon argent , & 
en quantité , yoilà qui eftTd'un grand fe-« 
XQurs , dans Ip cems çù ^ou$ fommes 
principalement. Tous .les guerriers pren- 
nent congé dai\s la fémaine prqçlpLaine ; 
la fblirude fera grande à VerfaïUesÀ: dan^ 
les bonnes maiions. M. Se Madame de 
Chaulnes s'en vont jeudi^ eux & Mada- 
me de Cpulanges , fe font raccommodés 
de fort bonne grâce, & il n'eft plus quef- 
Jtion entr'eux de la pctoffeyAoin vom 



(i) P^piiis maréchal de France. 



■?T?'St"^!W» 



^04 pioix ie Lettrtt 

jtvez vu les commenqsmens. Je irfeU 
vais chez la maréchale de Yill,eroi^ £^ 
,s'cft fait faigner aujourd''hui du pied, 
par précaution feulement , & tous les 
Xouvois ne manqueront psïs jde s^y trou- 
ver. Ce fera jeudi prochain la proceffion 
*de la chaffe de Sainte Geneviève j far- 
qhev^ûue , Se Madame de Lefdiguiercs 
n'ont p^s été les ^us Jrorts pour Tempe- 
cher cette année. Adieu , ma trés-aima^ 
ble , je vous embrafle avec une xe^dr^âc 
iqânie/» 

y — 1^— ^■■— -y^y^"^— ^^^«■■^^■^■^^^^ 

LETTRE XCVIIL 

Ls MlMl A XA Miuii 

A Paris j is 2^ juijn .^6p^. 

Il y a triîMe ans quç nous n*avons eu 
de vos nouvelles y a qui ep avez- vous , 
ma chère gouvernante? croyc;e-vous qu'el- 
les nous loient indifférentes ? non ^ en 
'vérité , nous vous aimons tendrement, & 
tQus les habitans de ce royal château où 
vous êtes. J'arrive de Verfailles , où j'ai 
été huit grands jours à faire une fort jo- 
lie vie avec tous mes amis & amies. J'y 
-ai laiffé Mademoifeile de Sanzei dans le 
4oux &c agréable chemin de la convalef- 

cenc; } 



^ct \ elle vous eft très-obligée de toace 
rinquiécude que vous avez eue de fou . 
mal , qui a été fort douloureux , en vé* • 
ticé y & fort périlleux ; mais enfin , jeu- . 
ntfft revient de loin ; & déformais , dans ? 
^ cenains tems principalement , elle ne 
s'abandonnera pas volontiers à tous les . 
parfums doot elle eft entourée , quoi- 
qu'elle s'en prenne {fias à une. promenade 
qu elle fît lur l'eau qu'aux jonquilles* 
Mais une bifarre aventure qui m'eft arri- 
vée à Verfailles j a été la mort de mon 
petit laquais qui chantoit , &c que bien 
connoimez. J'arrivai à Verfailles jieudi au . 
ibir : la nuit il fut pris d'upe groffe fie- - 
vie, & d'un grand mal d^ côté , & il lui ^ 
furvint encore tant de fâcheux accidens y 
qu'il moutuc le lundi fut les dix heures 
du matin : mais pourquoi ne feroit-il pas . 
mort ? M. le duc de SuUi & M. de Ke- 
benac font bien morts; Madame de Ver- . 
neuii & la ducheffe du Lude y qui al- . 
loient à Sulli à leurs journées , n'ont été 
que jufqu'à Montargis ; & la ducheflè ( i ) 
qui avoit pris la pofte, eft atnv|§e tout 
juftepour les derniers mpmefis; elles font 
toutes de retour ici. La ducheife eft à S. 
Denis, aux filles de Sainte Marie. Le fils 

(i) DeSulU. 
Tome FIIU C c 



y©# CRoîx Je Lettre:^ 

«nique de la belle Madame de Frénoî ell 
mort auflî 5 eilfin j Ton ne voit qu'enter- 
remens, ô^ l'on ne parle cjiie de^gens ma- 
lades. La princefle d*Enrichemont, niain* 
tenant ducheiTe régnante de SuUi , a la 
petite vcrole , & Madan^e de Beringheiv 
la rougeole^ mais je fuis bien moins en 

{>eine d'elles, que de Madame de Cou- 
anges , qui a perda fon> ceii»s & foti ar- 
gent avec S, Donn^r,^ Les douleurs de co- 
lique font revenues d^ plus belle , & l'en- 
flure de fon eftomac & de fofi- ventre eft 
devenue fi con(ldér»ble ,■ que k' maladie 
dont; elle eft menacée n'étant point équi- 
voque , elle s'éft nriiè depuis trois jours, 
avec l'approbation de toutes les- bonnes 
tètes qu'elle* confultées , entre les mains 
de Carette , qui lui fait prendre des mé- 
decines 6C des eaux de S;^ Mion^ , dans 
lefqûelles elle fait tomber fept gouttes 
d'une liqueur , qui- f^t tous^ fes^ miracles 
dont vous aVez^ entendu parler^ Madame 
de Coulahges a été aflez mal de ces re-^ 
medés Jé^ deux premiers jours j; mais au- 
jourd'frui elfe fe trouve beaucoup mieux ; 
je fouhaice fort, comme vous pouver 
croire ^ que ce mieux continue, & que 
3K>us la^ tirions bientôt d'affaire r vous ne 
faorieis: croire combien^ fonr-mal me don-- 
de chagrin y te eombiea il m'envoie^ 



Sie crilte^: vapeurs i Jk tétà » <ïqnt ;e n^ 
me^vanteCpaSi-Vons apprendrez faiis dou-* 
te:2u|oUirii'huI pariptas d>arï endroit les' 
nouvelles de Bretagne :• k âoae ennemie 
s'eft préfentée devant Breft , & a voulu* 
faire une tentative; ûiais douze cens hom-^ 
mes^ <}uLéo>îem descendus ^ ont été & 
v^olémmetii: repouiles ^ qu'on ne croît pas> 
que 'la : ilotte hafarde . uire féconde def- 
ecntejife ont .tous été tuosx>ii noyés , dc 
1 on prétend qu'un Milord confidérable y 
chef de Pentreprife , y a péri tout des - 
premiers: Langeron a^fait des. mer veilles 
en cette bccafionr: Je ne* doure^ pas que: 
cette teiftative des ennemis n'ait donné ,1 
par pius d'aine, raifon^del'inquiétude^à nois^ 
amis (ki)^ ejfu fonr toujours à. S^ Malo^ 
mais s'il êft«.vrai qjîiq la. âotre ait levé 
l'ancre^<Ofaxmeon{dit,ils.n'aurofît point 
le dégûÂi^ deinrôir: venir' les xioupes de. 
Normandie à leur foodurs^.Dîeu veuillec 
qu'ils n'en aient aucun befoin ; car com- 
me nous connoiflbns le mari. & la fem- 
me , /« diable feroic bien aux vaches. L'ab- 
bé Têtu eft toujours fort extraordinaire , 
il a loué une maiifon dans la rue neuve 
S. Paul. Voilà y ma Belle gouvernante , 
toutes nos nouvelles> au moins les mien- 



(2} M. & Madame dc Chaulnes. 

Ccij 
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nés \ car je fie fçals Taœais c}ue forf gro^ 
fièrement le £ujet de la pièce. La maré- 
chale de Villeroi quieft ici, fçachaiit4}ue 
e venois de voii^ écrire, m'a prié de tous- 
dire coiijoars mille belles & bonnes cho-^ 
fes de fa part; elle elt très-aflîdûe aupics 
de Madame deCoulanges ^'eile aime 
de plus enupius^^ Se dont elle eft en petnef 
je nîaijamaisxvsi une meilleure: femme, ^ 
ni plus digne d'être honorée & aipnée. Je 
fus hier ches& Madame de Lefdiguières ;. 
qui me fait enâii efperer fon portrait/ 
mais il ne fera pas avec fes accompagne^ 
mons^ comme celui qui fe débite dans 
les tabatières; «quelqnecharitable^perfon- 
ne lie .vous' enauroit - elle pokit envoyé: 
quelqu'une i Grignan ? Il n'eft rien de 
plus fcandaleux que. ces forces, <fe boîtes,; 
ic Ton en cherche, les peintres avec atten* 
tton pour en finre . jofticei AtUca j^sa^ (rcs^ 
aimable 9HîfÇ|»anDçv 
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t E T t R É XCIX. 

LE M EJtf B 

là Map A un p? G.iCiGNAKt'- 

X F arts ,^ lundi ^8 juin t6p4^' 

F' ' 

ÂîttSy faites votre inariagfe j vous ave:^ 

raifon , & le public a tort , & trcs-grançl^ 
tbrt. Si j'àvôis fu que Kf adame de Cou-- 
langea vôirs eut parle de tous' les dits pu*^ 
blics,jç m^ fe rois bien garde de Vous 
les répéter j. &r fi la lettre que voiis lui 
scve2 écrite , fût arrivée deux heures plu- 
tôt y je me ferois bien gatiic encore de 
traiteir avec vous ce chapitre : tout ce que 
vous nous av«z écrit à l'un & à l'autre fur 
ce fujet y eft admirable > trè$ vrai , St fans' 
aucune réplique j chacun fait fes affaires^ 
tun a dételé fi matin , f autre raprèjr-dïhie^ 
te quiconque detéle , mérite louange 5 
c*eft une marque d*efprit , & d'un gtand 
favoir faire j prene2r dotic le parti q[uî 
vous convient j mais voule2-vous*mettre 
le public dans fpn tort ? faites vous dorir^ 
mer une fi bonne & grolïè fomme eii ar- 
gent comptant , qu€ vous vous mettic;^;' 
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ft votre aife ; un gros mariage piftiâéÊé 
Votre procède ; tirez^, comih'r je veus l? 
dis , le plus ^^argenr exemptant que vou^ 
pourrez j car voilà la précaution qu^îl faut 
prendre en pareil cas \ le public dit, & 
il -n'a pas tore, qu'il ne faut jamais comp- 
te* avcé les' financiers fur les biens ave- 
nir, & le publid eft perfuadé, & il a 
raifon encore , que la paix faite, on les 
^reflTera tant , qu'on en ruinera beaucoupj. 
prenez doftc bien toutes vos mefures,. 
& (^on£3leZ' vous d'mie mefalliance , & 
|iar le doux repos de n'avoir plus de créan- 
cleis dans le féjour de beaux ,^ g^gnds &- 
magnifiques châteaux , qiu ne doivent 
fien à^perfoniie; & par la^fatisfa<5);iôa de 
d^ônnèr quelquefois dans le fupesflû , qui 
tne paroît le plus grand bonheoj: de la. 
vie. Voilà, ma belle Madame^ tout ce 
que j'ai àvous répondre. Vos lettres font 
admirables , $fe c'eft un meurtre de n'en 
|ipuvpir faire aucbne part au public ^ mais^ 
cbrnme il n'en profiteroit pas , je con- 
^\^n% avec vous du filence ^ ee feroient 
p^tcçiféilient des marguerites devâtnt des 
pourceaux. Je n'ai pu cependant m'empc- 
ctier de difcourir cle tout cela avec ta ma- 
fechale de Villefot, qui a bon fen« & bptf 
«fprit, qui aime tendrement tour ceqoi 
f 'appelle €rignan ^ qui vous eftioie tC 



'^ksûs aime atiilK , qui fe fent obligée à& 
Paccencion quevoiis avez de lui faire faire^ 
des complimcns , qui me pri&'à tout mc^ 
ment de vous les rendre au centuple , iC 
fur de bons tonsj &qjiiv enfin,. eft dé- 
chaînée, comme vous, contre le public 
qui fe déchaîne toujours fans fa voir poar- 
quoi^ Elle apptouve toutes vos raifons ^ 
elle vous loue fa^is fin &.'fans celfe , âc 
vous confeille d'aller votre grand^^chemin.- 
Aujourd'hui, comme vous dites fort bien, 
ôii parle d'une chofe. Se demain on n'en- 
parle plus; &c qualid vous préfenterez ao^ 
public une jolie marquife de Grignan, ic 
qu'il fera perfuadé que vous en avez beau^ . 
coup de bien ^ il ne vous fera pas pW 
Votre p(ocà&, qu'a tous les gens de la'- 
première qualité'^ qui vous ont montre 
ce chencûn , & qiiï ne croient pas , i l'heu- 
te qu'il eft , en avoir la jaitïbe moins biett 
tournée. Voilà qui eft dit ,.je ne vous en 
parlerai plus. Madame de Coulanges vouS' 
a mande de fesr nouvelles y qui ne fbnr 
point encore trop-bonnes, elle eut avànt- 
&ier une très-mauvaife nuit; mais les re- 
«ledes- qu'elle prend , ne peuvent pas la' 
guérit fur le champ, il faut bien fe don- 
ner quelque patience. Qui en mourrai 
a(rurément,.c*eft l'abbé Têtu, qt;ii ne peuCr' 
feuffiir va la perfonnc ni la converfatio 
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de Carettè, & à tel point qu'il i cfe/ért? 
la maifon de Madame de Coiilanges ,- 
parce que Garette la vient voir tous les' 
jours , & piaflfer avec elle des rems infi- 
nis. Madame de- Coulanges- eft bien de' 
même goût que l'abbé ; mais quand il y' 
va de la vie , // fait hïén peu faire 3 qui 
cela ne fait faire; & l'abbé y qiii veut être 
le maître parcouc y admire Madame de* 
Coirianges , & trouve mauvais entre cuir 
& chair qu'elle ne fe défaflè pas de Ca- 
recte , puirqivH lui déplaît : l'abbé a tirou'' 
vé mauvais encore qu'elle eût mis uif 
oranger chargé de âeurs-dâhs fa galerie : 
€tiè un mot , il eft t;>ieii' extraordinaire \ 8c 
je cfains que la tranfmigiracion qu'il- fera 
fans doute <}ue!que jour au fortir du ^ar-^ 
tier de S. Paul , où il fe va logfer , ne fbit 
au quartier des incurables , pou^ adoucir 
le nîot de la retraite , par où il finira vrai-* 
femblablement. Je n'ai point entendit 
prarler des Chaulnes depuis l'aflairi^ de 
Bred y qui s-eft paffée i foukait pour eux. 
Le bled & l'avoine font ici toujours fort 
cher^, & les maladies & lès morts très* 
fréquentés. Là Péraudiéré , frère de M* 
de Vafentiné , eft mort en deux foid 
vingt-quatre heures; mais qiii eft allés 
malade , & dont je fuis bien en peine y 
c*eft d« Madame dt Louvôis^i elle a une 
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pétire fièvre , & des friflbns de rems en 
tems, qui la chicanent; elle a fort mal 
paflc la nuit \ elle a tant de peur d'être 
malade , qu'elle en fera malade , & tant 
de peur de la mort, que je crains qu'elle 
n'en meure t dès qu'elle a le moindre 
mal , c'eft la rougeoie , le pourpre , la pe- 
tite vérole ; en un mot , elle eft agitée de 
la aainte continuelle de toutes ces mala- 
dies; tnaîs favez-vous ce qui me fait le 
plus de peur pour elle ? ce font fes im- 
menfes richefles , & l'extrême bonheur 
dont elle jouit. Madame de Coulanges 
eft aujourd'hui toute tournée du côté de 
la vie : elk fc trouve beaucoup ^nieux 
qu'elle n'a encore été. Elle a donné à dî- 
ner à Caretre , au maréchal de Bellefond, 
& aux divines ( i ) : vous croyez bien que 
Tabbé Têtu n'a pas été de ce repas , Ion 
procédé eft trop plaifant. Carette die tou- 
jours qu'il part ^nercredi pour l'Italiçj 
mais il promet à fa malade à^i gouttes ,- 
& la manière dont elle aura à fe con- 
duire pendant fon abfence; franchement 
j'ai bien de l'impatience de revoir Ma- 
dame de Coulanges dans fa première fau- 
te, & par bien des taifons. Adieu, ma 



1[, ) Madame de Frontenac , &; Mademoifelle 
d'Oiûrclaife. 

- Tome FUI. D d 
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.chère Madame , voilà une jaflTez Ipimij» 
Jettte. Jlendez-Jtîoi toujou-rs de bons ofn- 
ces auprès des habitans de yptre château, 
^"ue j'honore & que je prends la liberté 
d'aimer félon leurs mérites. Je fuis très- 
/obligée a la fage Pauline des deux lighes 
qu'elle a écrites dans votre lettre :' j'ai 
beaiKOup d'armitiés à lui jfaire de 1^ paît 
de la ditchefle de Villeroi , qui ne me 
voit point fans me demander de fes nou- 
velles , & fans me prier de lui dire mille 
jphofes pour elle. 
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LETTRE C. 
, LE MÊME 

A Farîs, le 4 œuf i^Ç4. 

^ E viens de palFer les plus beaux quinze 
jours du monde a Meudon j en vcrité ^ 
p*cA un lieu enchanté , & |e ne compren* 
fîrai jatnaîs que le Roi ne yeuille point 
jouit d'un tel encjb^ntement ; car'c^ttè 
maifon, avec toute fa vaftc ctenduje, lui 
convient beaucoup mieux «u'à M^ame 
de Louvois , il en faut demeurer d'ac- 
cord. Elle efppi:e bien aulfi que h PW 
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ifàlte, & l'abaiidance revenue dans 1« 
royaume , le Roi prendra Meiidon > & 
lui donnera moyen d'acquérir aux portes 
^e Paris une maifon plus convenable pour 
^Ue , ic pour les compagnies qu'elle veut 
voir , & moins expolée à celles dont elle 
fe patTeroit à merveilles ; & je ne rrouv« 
pas qu'elle ait tort. Cependant/, je lui 
confeille fore de prendre le tems corn* 
me il vient , & de s'accommoder autant 
jqu'elle pourra des incommodités de Meu- 
don. Elle a même eu contentement ce 
yoytgeci \ car elle n'y a eu précifément 
que les gens qii'elle y vouloir avoir. Nous 
en revînmes famedi au foir, pourailifter 
dimanche au dernier aâe de philofophie 
du joli abbé de Villeroi qui iit des mer- 
veilles , & où il fe trouva bonne & nom- 
.breufe compagnie en haut &c en bas ; 
car préfentement les Dames vieruient aux 
aâes ', & la maréchale de Villeroi donna 
une belle &c magnifique cotation à toutes 
celles qu'elle y avoit invitées. Mais par- 
lons d'autres chofes; j'efpérois à mon re* 
tour trouver Madame de Coulanges dans 
le bon train où je l'avois laiffée; elle avoit 
fiième été d'une fète i Leftang chez Ma- 
dame de Barbefieux , il n'y a que ,huit 
jours, où je Tavois vue, & d'où elle étoit 
cevemie i Paris fut les deux heures après 
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minuit fans qu'elle s'en fût trou;vée mal/ 
11 eft vrai , M^damç , qu'au lieu de la 
retrouver avec, le même vifage , je l'ai 
trouvée dans le dernier changement, cau- 
fé par un grand dérangement, & une 
infomnie extraordinaire; nonobftant quoi 
Carette a voulu la faire baigner; ce qui 1*î| 
réduite en tel état , àc fon pauvre eftoniac 
s'en eft trouvé fî afFoibli, queGarette lui? 
même a fufpendu , quant a préfent , les 
bains, ^ les gouttes même ; elle ne digère 
plus , elle rend le peu qu'elle mange iaiis 
appétit , tout comme elle le prend ; en ua 
inôt , elle ne fçait plus où elle en eft . 
& tous les gens occupés d'elle fe crou^ 
yent bien embarrafïes ; faut -il quitte» 
Catette ? ne le faut-il pas? faut-il frappev 
à une autre porte ? faut - il aller à fiout- 
J3on cette automne fans perdre de tems ? 
enfin, que faut-il faire? On n'ofe donner 
aucun confeil , parce qu'on ne veut fe 
charger d'aucun événement; cependant 
nous ne fbmmes pas bien : après avoir 
paflc trois nuits entières fansfertîTer l'œil, 
elle a enfin dormi quatre ou cinq heures 
celle-ci. Je fuis affuré que cette rechute 
^e vous plaira point , car elle trouve en^ 
cpre que les vents s'emparent de fon ef- 
tpmac: ^ comme à^n% le premier tems , ce 
f^uîi pLix yoir rini^iljtç dç fout ce qu'cliç 



4. pris jufqu'ici pour les en chaffèr. L'ablyj 
Têtu triomphe , & bat àts mains \ &c ce 
triomphe ne fert qu'à déplaire & à met- 
tre en colère j car quel autre parti falloit- 
îl prendre ? Cependant ^ la maifon de 
Madame de' Coulanges ne defetnplic 
point ; comme on eU alTuré de la trou- 
ver , tout ce qui la connoît y vient , ÔC 
chacun donne fon avis , qui eft , à mon 
gré, un autre mal. C'eft tout vous dir^ 

3ue Madame de Monchevreuil y a pafTé 
eux après- dînées , &c que Madame la 
chancelliere le Tellier à quatre-vingt-fix 
ans y pafla celle d'avant-hier. Je fuis affii- 
ié que vous ne nous quitteriez pas, (i vous 
^tiez ici. Madame de Coulanges me prie 
4c vous dire de fa part mille chbfes plus 
tendres les unes que \qs autres^ Dans le 
jiombre des vifîtes qu'elle reçoit , vous 
croyez bien que les maréchales de Créqul 
Se de Villeroi né lui manquent pas ; ainil^ 
il me fut hier fort aife de leur faire voir 
dans votre dernière lettre l'honorable 
commémoration que vous faites d'elles ; 
elles m'ont chargé de n'épargner aucuns 
des termes les plus fignificatifs pour vous 
bien marquer leur ceconnoillance , Sç 
pour vous bien aflTurer qu'elles font très- 
ienfibles aux marques de votre amitié. 
La maréchale de Créqui eft fort tendre 
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fur le fu)ec d« Blancheforc, & vous n^V 
vez rien oublié de touc ce qui fe pouvoit^ 
dire en cette occzÇvon poui: la bien flatter. 
Vous n'avez afliircnteot, ma belle Mada- 
me , qu'à me mettre entre les mains touS' 
Vos fouvenirs, j'en ferai toujours un très- 
bon ufage & fort aifément j car vous con-^ 
noidèz tous mes amis ic toutes mes amies.^ 
Je ne fais fi je n'irai point demain à Poh- 
toife ; je reçus hier une femonce fort 
obligeante de mon aimable cardinal , 2C 
fon ambafladeur me fie entendre qu'it 
pourroit bien m*envoyer ce foir une voi- 
ture pouf cela 5 je n'y ferai qu'autant de^ 
ttms que Tctat de Madame de Coulan-» 

fes me le permettra^ car vous ctoytt 
ien que déformais cet étzt fera la règle- 
de mes féjours» C^eff un premier devoir; 
i quoi je n*ai garde de nwnquer ; màîs^ 
c*eft elle-même qui veut que j'aille mon 
chemin , difant que fa maladie ne doit 
pas ctre regardée , comme un mal dont 
on voit fitôt la fin j^ 5^ c'eft à moi fur cela 
i marcher avec prudence. Nous avons eu 
bien des affaires avecCarette j mais cela fe- 
roit bien long à vous conter : on l'avoir mil 
d'une partie à Vaugirard avec Mefdames 
de Louvois , de Créqui , de Berniéres;& 
Madame de Çoulanges y avoir fourré une 
petite Madame de Séchelles , amie de 
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Madame de Pe?eu3^, rbrt jolie , & dont 
Carecce dîToir GU*il cCoit amoureux paf- 
fionné J on efpew que cette paffion ré- 
jouîroit la compagnie,* tout cela fé pa(Tà: 
de travers. La marquifé de Créquî outra 
la pièce; M. de Barbefieux qui furvint , 
parut toucKé de la petite Dame, & le 
^ut pour rendre Carette jalpus: ; enfin , 
6n en vint (î bien i bout , que Carotte 
^'en retourna furieux à Paris, en tr^itaut 
M.a4amç de Coulanges dHnfame, qui 
iî*avoit amené tette jeune £emme que 

Jour la vendre i ion co^fin^ & Mefds^- 
les de Lpuvois & de Ctéqui , de bon-* 
ixfts confidences. Enfin cela fut fi plaifai|C 
[U*off n^a p^é 4^aiitre chafe à Paris i 
tais vbtfs croyez bien que tous les adeur» 
4? la pièce n^pnt fj^it qù^en tire, & que tout^ 
îe ridicule en çfl: tombé for 4f Maquis de 
-Carette; fi on l^àvoit ijiieux connu , on ne 
'F ^i|rpit |)(»nt admi^ en fi bonne compa- 
gnie. 11 a éi;é long-t'ems fans revenir voie 
Madame dp Coulanges ; mais , enfin , 
comme elle en avoir affaire , elle a fait 
ftiardier le peré Gaillard ^pjir lui deman- 
der pardon '^ 8c le prince paroît , a Theure 
qu'il efi , avoir mis tout ion reflentiment 
K)us les pieds du Crucifix : mais comme 
Mîidan^e de Coulanges efl retombée après 
^ette petoffc , il y a bien des gens qui la 
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trouvent hardie d'avoir repris les remeâc5 
de Caretre. Voilà groffiércmênt le .fujec 
de cette pièce , qui a été fort cidicale, 
tufliez-vous jamais pris votre amie pour 
uiiu vendcufe de chair humaine ; & de 
concert avec elle , de telles confidentes 
que celles que je vous ai nommées ? Il 
n'y â rien ici de nouveau ; & puis , les 
nouvelles publiques, & pluCeurs parti- 
culières, vous vont par l'abbé Bigorf e & 
Madame de la Troche. Madame de. Ba- 
gnpls, qui partit famedi pour Verfailles; 
y efl: tombée fî malade > qu'il la faliutr 
faigqer du pied en diligence ; cela cft foct 
commode pour les gen& qui lui prêtent 
leur appartement ; mais auili que v^-r ell^ 
faire dans cette galère ?. Voilà Ion portrait 
que je vous envoie : y a-t-il rien de plûfi 
plailant que cettd taille - douce avec fes 
chiens y Se fon nom gravé & ortographfc^ 
à ne pouvoir pas le prendre pour un au- 
tre ? Cette taille-douce a fort réjoui Ma- 
dame de Coulanges j c'eft Madame at 
Louvoîs qui vient de nous Penvoyer , !C 
vous la recevrez tout chaudement. Adieu, 
ma très-ai^nable , toujours mille tendre/fo 
& mille refpeds pour vous & pour tous 
les habitans du magnifique château ou 
vous êtes. Je vois vos ainuiemens & toute 
votre bonne compagnie^&l'eatt m'en vifiuc 
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t Urhcniche. M. rarchevcque d'ArJes tn*^ 
fait une très - bonne & très - aimable té^ 
J)onfe , & l'aurai encore l'bomieur de lui 
écrire iricefTam nient. C'eft donc préfen-* 
tement M. de Carca^Cbnne qui eft ma^ 
îade.^ 
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LE T T R É C L ^ 

Le ]^ ê \f £ A LA M £ M Ir 
A Paris / le 2^7 août (6^4, 

J £ viens de pafTer trots femain€$ tant i 
Pontoife qu'à V^ikùÀlles fans débride? ; 
c'eft - 1 - dire ^ fans revenir à Paris^. Voul 
Jiouvé2i bien [uger i^ar là de la meilleure 
fanté de Madame de Conlanges ^ car 
pour peu qu'elle eût été équivoque-, vous^ 
croyez- bien que Je ne Peuffe pas quittée^ 
ou que mon voyage n'eût pas été ft longv 
J'ai été même fort content à mon-retour^ 
l'ayant trouvée avec un très -bon vifage 
ôc fort éngrailTée j cependant elle ne fô 
tient- pas encore guérie», parce' qu'elle a 
de tems en teiiis de petits refours de co--- 
fique , & qu'elfe n^eff pas- tout-à-fait déli- 
vrée des vents , qui veulent s'établir dàns^ 
ion eftomac, & qui font qu'elle eft quel" 
quefois enâee y mais enâa elle inange ^ 
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fobrément à ia vérité ; éfle â 4e feoniief 
iiùirs ,^ êç cHc va & vi«nt par le mtJride,' 
tomme fi rien n'étoit. Voilà ce qiuafuc-^ 
cède au trifte état;, ddnt je vous rendis 
compte dtns mar dernière lehre^ die s'eit 
fémife aux gouttes de Garettè , avec in- 
t^ntioti pourtant dé laillèr pâflèr des l^ffîss' 
l^ns en pi-endre j-elle eft , au furplus , dé- 
livrée des' fréquentes vifi tes du marquis ^ 
parce qu'il a été lui-nicmi? aflé? nuUde, 
& qu-iî ne folrt point encore : je n'ai pas 
manqué,' ma crès-aimablii Madame , de 
Élire lire votre Jettre à Miidame' dé Cou- 
langes'^ qiii a été fort consente d*y yoir.la 
lîontinuatioh ^àt votre amlt4é ,- $c fort 
touchée des ft^tidàens de l'adorable Pau^ 
lîné , qui a des manières d*écrirc & de^ 
exfrreffions fi naturelles *, .qu*ohe(t très-'' 
^rfuàdé qu'elle % dan? le cœur' tout ce 
iju'elle écrit. Ainfiv Madartie de Coulan- 
-ges & moi,nbns'lui foriiiries trcs^obliges 
de tout ce qii'elle noiis dit d'agréable, fif 
lious VOUS' fupplîbhs' inftammérit ^ mî^ 
belle marqiiife, de la bien remercier, 4? 
^us les habît^ns^de- ce magnifique cha- 
tfeau , qiii veufent bien s'intérefler à ce qui 
jious regarde. Mais revenons à nos mou- 
^ons , car vous voulez des détails , & il 
itie femWe qiife vous ni?avez écrit autre- 
^i^ que c'étoit' le* ftyfe' de l^afaiitié. Cef 



(\xt &CMc un vendredi nfiatîn qii*uné calè- 
che à fix chevaux de l'aimable cardinal' 
de Bouillon me vint pténdre chez moi 
& me mena rapidement dîner à Sainc-^ 
Martin, où je trouvai Mv& Madame de- 
Croiffi , Mademoifelle de Croifïî , Ma- 
dame de Saint Geran , & Richard Hamil- 
ton , qui y étoient dès la visiile \ mont' 
àmour-prbpre fut? conreMf de la réception' 
qu'on me fit; quelle chère , quelle mai- 
fon , quelles promenades^, & quelle li^* 
l)erté ! Les Croiffi s^ên allèrent lamedi aur 
foic^ mais ils furent reniplacés dans le' 
moment par l'a comteflTe de Furftémbergy 
& par MademoifeDe d*Albret , une joh^* 
féconde fille de IVf adame de Ôoiiillbn. Le' 
dimanche arrivèrent M. le Qrand.*« 

• * 

Madkmt de CoûiTanges inttrfqmpt' ic^ 
la lettre de fin mari 

C*eft moi qui atrivedâhs S.Alexis, oii' 
Je trouve un vieil enfant entouré de 
jouets , & tout ravi dans la contempla- 
rion de fes poupées; il hit lire & écrire 
cet enfant; il ûie fait voir qu^il vous a- 
Fendu compte de tout ce que j'avois à* 
vous dire fur ma fanté :'vous n'aurez donc 
point de rnes? nouvelles cet ordinaire > 
mon amie, mais je vous^^atTurerai de toutë^ 
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a vive reconnoiflance qu^ j*ai de vifié 
bontés pour moi j peut être guérirai - je ^ 
euc-ètre mourrai-je j mais )e vous aimé 
ien en atceiTdant, ma très - aimable , ]ô 
116/ jTuis point dur coût infenfible i toutes 
les homiêtetés que je reçois des liabitans 
du palais de la Féliche. M; de la: Garde 
à bèaucàiip Je part à ma reeonnoiïlance j 
^ pour ladprable Pauline , j*en fuis char--' 
mée : favoir dire des clîofes auffi aima-* 
bles que celles que M. de Coulanges m'a 
niontrëes , eff un trëfoF que je fuis biea 
aife en vcfité quî rie me foit point ca- 
ché. Jartiais abfente n'a été riioins oubliée 
àù'elle l'effi ici*, oh en parle , on la loue^ 
&• je dis tnftemeut , mais ce n^ejè pas la, . 
Voir y que de s'en fouyenîr. Gela elV trop ( 
plaifànt combien je Piaîimé j je croîs de-' I 
^oiç lui en demander pardon^ & j'ai mè^ { 
me k confiance d'efpérer Tobtenir. té * 
maréchal d'Humieres efï bien malade y 
mais le maréchal de Villeroi fe porte 
bien. Mon amie , n'arez-vous jamais vi* 
une Madame Bertier belle &: fleurie , 
jeune & faine ? elle eft morte en quatre 
jours ; &t puis çohiptez fur que/que chofei 
en cette vie. Je vous embrafle , ma trcsj 
telle , & je feris le plaifîr de vous griw 
fonner quelques lignes , que vous ni 
l^ourrez peut-être pas lire. Voici bien w^i 
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lutre rareté C4:e je viens de trouver ki; 
:'eft le miroir de toilette , dont fe fer-^ 
^oit la Reine Marguerite ; les quarrés y 
manquent , on les va chercher par toute 
Ja terre j c'eft bien à M. de Goùlanges i 
avoir les reftes de la Reine Marque-* 
fite, 

M. DE COULAMGES COntinUC^ 

C'eft bien parle ; voilà un beau grif- 
fonnage , & une femme qui a du fens & 
de la raifon , peut-elle orthographier dç 
la forte ? Je fuis vengé de toutes fes mau- 
vaifes plaifanteries à mon égard par l'eff 
pérance bien fondée que j'ai que vous n^ 
Jes pourrez jamais lire. 

Le dimanche arrivèrent donc AT. le 
Grand , Madame d'Armagnac avec les 
^^gcs y (es filles, Mademoifelle de Bouil- 
Jon , 8c Madame de Beauffiremont ; & 
lundi à dîner, le chevalier de Lorraine j 
& le mardi , M, de Bouillon . la duchefTe 
de la Ferté & Langlée , tout cela fait une 
compagnie admirable pour manger les 
bons mets du cardinal , & pour faire ron- 
ger les piftoles au lanfquenet, toutcom- 
B^e fi elles ne valoient pas quatorze francs 
la pièce. ïl y eut beaucoup de fang ré- 
pandu , mais il ne fut pas perdu , & tel 
fl^vint gai , qui époic tcifte auparavant '^ 
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.comme tel devint trifte , c^ui aiiparavaiit 
écoit de fort -boane bumeuc : des qua- 
vCâtite & cinquaiv^e piftoles aux i:é;ouil1ai> 
tces feulement ^ en un mot , grand*chere 
(& be^u jeu. Nous nous féparames tous , 
,qui un jour pluitôc, qui un jour plus tard \ 
.mais le jeudi , le cardii^al me ramena i 
'yeifailles avieic Madan;ie de Saiiit-Géran, 
,qui avoit trouvé le gîte de Sain.t- Martin 
itort bon. J'ai été à Verfailles depuis ce 
ieudi jufqu'à avant-hier en toure joie & en 
^oute liefle , & c^ qui eft rare à Verfailles , 
en toute liberté ; car , Dieu merci , je n*y 
SOIS que qui j'y veux voir , Se que les 

Îerfonnes encore qui me conviennent, 
'ai donc pafTé mes journées avec la ma* 
|:échale de ViUeroi , qui répond à vos 
Souvenirs , comnie vous 1^ pouvez deH* 
rer , & qui dit comme vous , que je ne 
ménage Doint les termes pour vous parler 
ièit.ïts fencimens , avec la ducheAe de 
Villeroi y qui me parle rrès * fouvent de 
i'adorable Pauline , ^ qui la fouhaite à 
|:out propos y avec la Saint - Geran , belle 
pochetu Qf rien dedans ; avec tout ce qui 
s^appelle Noailles , Soufflets , Croiffi ; i 
toute ^eure chez Madame d'Armaenac ^ 
qui me donne fon portrait ic celui de fes 
filles 'y mais.chez qui encore ? chez Ma« 
idame Jia ducheiTe , la plus gracieufe & U 



gilçk$ jo&c .princeifç ^m fut jatnài jl ; fy .«[ 
]ta des erîtr'^es fo?t libres , & je lui ai 
,4éclaré c|ue ^^uelques avances qu'p^ mc^ 
fît de la part des autres princéHes pout 
les frequencer, je aie verxois jamais qu'elle^ 
Enfin, n()a cherê gouvernante , je ne me 
^uis point du tout encanaillé ; 8c je ne fe? 
xôis point encore revenu , fi je m'ctoi> 
lailTé aller aux preflfan tes inftahces .qu'oi;i 
3i'a faites povir refter encore i Verfailles^ 
mais , il a bien fallu revenir aux ordres 
de Madame 4e Louvois ^ qui graiiïe lt$ 
l>ottes pour aller à Tonnerre ic à Anci-* 
'^e-Franc , & qui ne veut point faire dé 
voyages fans n>oi ; enforte que me voiciji 
Elle dit qu'elle partir^ fans faute mercredi 
.prochain^mais tant de genç lui difent qu'el- 
le va trouver du mauvais air . Se lui veu-* 
lent ôter ce voyage de Tefprit, qu'hier au 
ioir la tçfe lui en tournoit; fi elle le fait 
donc , je m'en vais avec elle , & voiU 
iiotre commerce interrotnpu pour quel* 
que temsj fi je ne le fais paS) je ne m'éf 
ioignerai point de Paris} ainfi je ferai 4 
|K)rtée de vous rendre toujours compte 
de mes faits & geftes. La difgrace de 
Mademoifelle Chouin a fait une grande 
4iouvelle à Verfailles : la priticeflTe de 
Conti eut Thonnèteté d'aflTurer Mademoi- 
felle de S^n^zei qu'elle n avoir aucune part 
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iivi fujet qu'elle avoit de s'en défaite J 
jnais quel cft-il ce fujet ? c*eft fur <juoi 
çn r^ifonnea qui d'une façon, ^ui d'une 
^utre^ car il jamais Monseigneur a aimé 
quelqu'un ^ c'eft cetre fille. L'a-t-on chaf- 
fée fa^is fa participation ? La princefle de 
Conti a ^u des entretiens très - particu- 
liers avec le Roi , qui étonnoienr tout le 
rnpndc ^ & voila re qu'ils ont enfanté. 
Madcmoifelle Chouin eft à Paris chez 
M^da^e 4e Liflebonne , & l'on dit qu'on 
lui prépare nn appartement aux petites 
Hofpitalieres. Vous faurèz par l'abbé Bi* 
gorre les nouvelles de l'armée , qui furent 
hier apportées par le petit Bon^ems ; & 
moi , jç finis par vous remercier auffi de 
yos détails , & par vous en demander la 
continuation. Le dîner de Rochecourhkn 
m'a fait venir l'eau a. la bouche , je vois 
d'ici ;ce lieu enchanté, & j'en connois 
tout Immérité ; rien n'eft pareil à la def- 
cription que vous en faites. Je vous fais 
mes cop^plimens , quoiqii'un peu tard^ 
fur la mort de M. de la Fayette; fa pau- 
vre mère n'avoir fongé qu'à remettre cô 
nom & cette maifon a la cour & dans le 
mondej & le voilà fur la ttte d'une petite 
filjie ( I )• On dit que le teftaraent de M, 



(i) Marifi-Magdeleine de la Fayette, mariée 

de 



(de la Fayette , fait par les foîris & du vi- 
yant de Madame ik niere , a confolé fk 
femme Se M. de Marillac , qui ctoicnc 
fort affligés , avant que d'avoir vu ce tef • 
ment , lequel eft très-defavantageux pour 
^ veuve (2). M. de Lamoignon vous en 
fourra dire mieux que moi tous les tenans 
& aboutilTans j c'eft , dit on , l'ouvrage du 
lieutenant-civil. Adieu, ma très-aimable 
gouvernante ; adieu Madame la comteÉTe y 
adieu , divine Pauline , & tous les ai- 
mables babitansd'un des plus magnifiques 
châteaux que je connoifle-Dieu vous cou- 
ïerre tous ^ & nous faCTe la grâce de nous 
revoir quelque jour. Madame de Moran- 
gies eft très-malade h Madame Bénatd de 
Rezé, notre voifinJ , eft morte, & j*aî 
appris aufli la mort tVun de mes coufins 
(d'OrmefTon , qui cto\t religieux de Sain* 
re-Genevieve , & je crois votre filleul. 
Enfin , l'on meurt à tout âge & par tout 
pays. Faites favoir, Je vous prie , à M. Je 
comte de Grignan , quan^ vous lui;écri- 
tez ^ combien je l'honore j 2c n'oublie:^ 
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depuis à Charles-Bretagne , duc de la^ré- 
moille , premier gentilhomrne de la chambré 
eu Roi. 

* (1) Magdcleine de Marillac. 

Tome FI iL Ee . ' 
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pas dans mes= litanies la bonne Marillac J 

n^M. le doyen (3). On vous aura- mandé 

rhiftoire tragique d'Hanovre. La cour 

s'en va le i y du ^mois prochain à Fon- 

tainebleati. 

LETTRE en. 

Le même a la MEMlV 
^ A Paris >. le r fiptemire iâp4* 

JfxïiïEv y ma belle gouvernante , adieu;» 
î^adame la eomtefl^è, adieu ctivine Pau- 
line , adieu , M.;le chevalier, &'tous les- 
charmans habitans du palais d'ÂppoUi^ 
don , je pars de ce pas pour Tonnerre & 
pour Anci-Ie-Franc , & je m'abandonne 
avec fbumiffian^ âr mon étoile errante , qui 
ne me guide point trop mïil. Madame de 
Jx)uv<)is , contre l'avis des fetes gens qui 
s'oppofoient à fon voyage , en lui difant 
qju'une fermtie aiiffi riche & attffi heu- 
reufe qu'elle ne doit jamais pafler Mea- 
4on,a -pris coiinge, & .parc ians écouter 
davifitage tous les flatteurs de fa cour; 
icependant tî elle ailoïc tomber m^âade y 
jugez de TemWras & des repentirs qui 
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(3) ^^ chapitre dé Grlgnta^ 
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fous fuâôqueroient ; itiais il faut efpéret 
que Dieu nous confervera tous en vie ôf 
en fantc : toujours eft-il vrai qu'il n'y a 
Joint aftuellemenc d'air plus déccftable 
que celui de Paris , où tout le rtionde eft 
malade ic meurt. L'évangile du jour eft 
la mort du maréchal d'Humieres , qui 
mourut hier à Verfailles : l'on a attendu 
fi tard à lui dire qu'il alloit mourir , do 
peur de Tefifrayer , qu'il a fallu recourir 
i M. l'évêque de Troyes , pour tourner 
à bien fes derniers momens , dans lef- 
quels il a reça fes Sacremens : voilà un 
beau fujet de faire des réflexions. Le pu- 
blic donne déjà tous les grands portes 
qu'il occupoit; je ne fais fi le Roi fera de 
même goût; je fouhàite du moins que le 
public ne £e trompe pas , lorsqu'il donne 
l^artillerie au maréchal de Villeroi. La 
maréchale & la duchefTe fuivirent hier 
le Roi i Marli , cela me paroît d'un bon 
auguré. La maifon d'Humieres , au fur- 
plus , eft ruinée de fond en comble , il 
n'y eut japiais une telle déroute ; la ma- 
ijéchale n'aura point de pain au pied àû 
la lettré i autFéfujet encore de reflexion 
'ftir ia itranvaife condnire. L;a maréchttle 
(i) qui vint, hier débarquer chea 1^ fille 

(i) Lcuife-Antoinette-Thérefe de la Châtre ^ 

E e ij 
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d'Iianghien , fe retire aujourd'hui chcî 
les Filles de la Croix dans- le fauxbourg 
Saint'Ancoine ^ fous les aufpices de l'abbé 
d'Effiac , qui pourra >lui fervir de Cautiou 
envers les religieufest Madame de Cou- 
langes fe porte fort jolimem; elle a en- 
voyé à fon;72tf r^i«j(i) une tabatière d'or, 
pefant deux cens écus , & coûtant dix 
louis de fa^n , fous prétexte qu'elle avoit 
du tabac meilleur que le fien. Le marqm 
n'a pas daigné feulement l'en venir re- 
mercier , & a publié qu'elle Im avoit fair 
un préfent.,. ou il y> avoit plus d'inven- 
tion que de magnificence j il prétend lui 
avoir donné pour deux: cens, cinquante 
piftoles de bouteilles ( defon èlixir ) ; ja^ 
mais il n'y eut- un homme plus extrava.- 
gant, & Madamje de.Coulanges eft bien^ 
hcuteufe d'en être défaire. Je la quitte 
avec quelque repos par le bon. état où je 
la laifle. Adieu , mon. aimable gouver- 
nante, je- m'en vais être plus près de vous- 
de quarante^cinq heues^fc dans le voi- 
finage de Bourbilli (3), fi je ne me trom- 
• . pe \ je trouverai peut-être les bois de 
. Chant;^ fur mon chemin « & ils nie fe- 



{%\ Carétte^ Ton méc^cia. 
m Terre qui apgartenoit alors à MaJam» 
|k 5evignéi 
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fontplaifîr, quand je les entendcàï nom"* 
mer. Je vous embrafTe, ma belle Mada- 
me, avec une cendfelïe infinie. Ecrivez-* 
moi toujours , qua:nd cela vous convien- 
ilra ; j'ai prié Madame de Coulanees de 
m'envoyer toutes vos lettres ; ainu- , ne- 
nous féparez point , cela fcroit inutile y 
puifque les fienncs me viendront y après; 
qu'elfe les aura luesv 
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LETTRE CI IL 

LlMiltTE A lA kImE^ 
A Tonmrrc^ U j oSiokre- 1694. 

vjiEL A eft Ronteux, cela eft horrible^ 
^ola eft infâme que' depuis que je fuis^ 
dans- votre voifinage , je ne vous aie pas 
donne le moindre' figne de, vie j cepen-^ 
dant Tonnerre & Grignan , Çrignan & 
Tonuçtte -, Anci-lé-rranc & Grignan » 
Grigiian & Anci-le-Franc j.tous ces châ- 
teaux peuvent fort bien avoir quelque 
commerce enfemble fans fe mefallier, & 
ne pas regarder aux portes à qiii pafTera 
^le prértiieh iLy a un mois que je me 
proinane dans ïes états, de Madame de 
I-ouvois ; en vérité ce font des états au- 
^ied de la lettre j 6^* c'en font de plaifan* 
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en coiiij^râifoh de ceux de Maiitbtié J 
de Parme 3c de Mbdene. Dès ou'il fait 
lieau , nous foni'mes à A'nci-le-Franc, dès' 
qii*il fait vilain', nous revenons'à Tôn- 
rierre j nous tenons pat-toat cour plénie- 
re, & par-tout , Dieu itxerci, nous fom- 
ities aaorcsVNoîis alîbhs,- quafiid le beair 
içms nous y invire , faire des voyages de 
long cotirs , pour connoître la grandeur' 
de nos états j & quand la curiofité nous 
porte à demander lé noiii de ce premier 
Vilage , à qni eft-il ? on riousrcpond , c eft' 
à Mjidameyi qiii eft- celui <yii«eft le plus 
éloigné ? cî'^eft à Madame j mais là bas > 
la bas, un autre que je vois ? c*eft à 
Madame. Erces forêtis ? elles font à Ma-^ 
df:i;ntf. Voilà une plaine d'une ^iài.wlè lon- 
gueur, ell^ eft à Madatnt^ mais j*apper- 
Çois un beau château ,-c*eft Nicei , oùî eft 
à Madame ; mie terre' cpnïîdérable qui 
appattenoit aùjt anciens conites de ce 
Hom. Quel eft cet autre cVtéàti fur uii' 
haut ? c'eft Paffi , qui çft à^ Madame y Sc 
ïui eft venu par la maifotf <le Klahdeloty 
dont étoit fa bifaïéule; eh un rhot , Ma- 
damé, tout' eft à Ma dame. ^n ce pzy s' y je 
h'aî jamais tant vu de pbflTellîons , ni un 
^tel arrondiflement. Au furplus ^ Madame 
ne fé peut difpéhfef de r'ecevoii' des pré- 
^ns de tous les côtés j car que n'apporte^r 



to'ti point i Madame y pour lui marquer la- - 
fenfible joie qu'on a d'être fous fa domi- 
nation , tous les peuples des villages cou- 
Penfrau-devant d'elle avec la^îûte& le tam- 
Bour; qui lui préfence des gâteaux , qui 
des châtaignes , qui des îidifettes , pen-**^ 
dant que les codions?', les veaux , les mou-' . 
K)ns , les coqs d'inde , les perdrix , tous' 
les oifeaux'de l'air ,&- feus les poiflTons' 
des rivières l'attendent au château. Voilà,' 
Madame , une, petite defcriptioh de la; 
grandeur de Madame-'y car on ne l'appelle- 
pas autrement- dans ce pays ; &c dans le5' 
villages^ & par toutou nous pâfTons , ce- 
forrt^ des cris de* f^ivc Madame , qu'il ne 
faut' pas- oublier. Mais cependant' au mi-' 
lieu d'un tel triotiiphe , il faut vous dire 
que Madame n'en eft pas plus glorieufe}^ 
elle eft civile, elle eft honnête i& l'on vie* 
stupres d'elle daàis une liberté charmante;^ 
pournioi, jV ai mes coudées Franches j^ 
mais auffi Èus-}e daiis fa cour un princi- 
pal perfonnagb. Au furj:>lus , Madame fe' 
porte ici beaucoup mieux qu'à Paris ; elle 
y refpire un tort air', & il n'en faut de' 
n^eîtleure preuve .qu'on n'enrerid .parler 
ici d'aucuile maladie qui puifle donner <te' 
de rinqaiétude ; auffi fait - elle état de- 
pafler ici la Touflaint , & de ne s'en re- 
tourner que comme les grandes perfoor' 
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he's. Elle eft sa vie de n'avoir (jii afe toP 
^^uillifer; & je lui vois faire avec un tel 
zèle fon noviciat de campagne , & me- 
ïne de province , qu'il eft comme ^uré 
Qu'elle fera pfofeffion , & qu'il ne fe paf- 
lera gueres d'autoinne , quand la cour fe- 
'j^a à Fontainebleau , qii'elle île vienne ic 
fepofer ici, & jouir innocemment de tous 
les plaifi'rs cfiampetres. Nous n'avons pas 
encore eu iin moment à nous ennuyerj pour 
'moi , je me porte fi bien , ma bonne hiv- 
ineur & mon appétit font fi bien rêve- 
tVLS , & ma veine poétique s'eft fi bien ou- 
verte, qu'il n'y a fotife dont Je ne ni'avile 
ici 5 pouif mè réjouir preniréreiAent, & 
■fuis pour réjouir mon prochain j car cha- 
rité bien ordonnée-, d'oit comrnencer pj^r 
foi-même. 11 faut bien Vous 'faire part de 
ilos chanfons; &t de nos mafcarades , les 
Voila. Vous aurei bien k bonté dé les 
préfenter a la charmante Pauline , & d'en 
faîte chorus avec ellej c'eft par-là que/e 
vous Veux récoiripenfer de l'agréable def- 
criptiori qu(5 vous me fîtes , il y a quel-' 
que tems , de votife débauche de EoM^ 
courbiçre ; je n*en ai janiiais vu uiie telle, 
& j'ai bien mis cette lettre entfe les par- 
faites que je conferVe' dins mon ti^cfof. 
ous n'aurons pas ici grandes comp^' 
"gnies de Fontainebleau , comme nous Y-^ 
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tious e.f{^ré *: Les marécliale & ditcheife 
de yilleroi fout tombées malades à Pa- 
ris y & ûous <jnt fait peur ; mais à l'heure 
^u'il cOiynoiis fommes rafTurés. Le mau- 
vais air ) les morts , Se les maladies y 
continuent ^ mais le principal pour moi ^^ 
eft que Madame de Cpulangesine paroîc 
hors .d'affaire , elle va & vient comme 
une autre, & pour^peu qu'elle s'appliquç 
à £fi\ïp une vie. faine ,'il y a tpiite appa- 
rence que le médecin ne rentrera de long- 
. tems chez elle^ Dieu le veuille , & nous 
conferve tous. On me mande de Paris 
que votre mariage (i) eft tout-àfait.ré- 
folu y que M* de jSaint-Amant acheté des 
habitsjpour fa fille , plus magnifiques les 
uns que les aufres j que. vous avez eu i 
Grignan >cct4:e fille , que vous avez trou-* 
vée encçre plus riche en perfedioixs qu'elle 
ne l'eft en biens j & qu'avant de l'ame- 
ner à Paris ) vofis la garderez trois ans i 
prigpan , pour la rendre un prodige : Sc 
^\}\'>ti^e àfmà^ zoiit cela ? ce n'eft poinç 
Madame de Çoplonges :& voilà par con-î- 
fcquent quelle eft^la voix du peuple; s'il 
dit biep , ou s'il dît mal , je m'en rap- 
porte à vous. J'ai cté;ravi du mariage dç 

•- *-, 1. ' " ' . ■ . f. ■ ! ' ■ ■■ ^ r^ 

' ^i).Ceâ-à-direijile maCfage.du marquis d^ 
p.ilgoaa>j|vcc M^d^i^oireU^ ^ Sain t-Axiii.au 



l 



kxi Choix dâ Èeiêrfs 

îa petite aOrmeflQiî ayec M, d'AgaeS 
feaa j je n'en aï janiâîs ytt <le mieux affpr- 
jci , ni die plu5 defimWë. îi^. le premier 

Sréfident à dit tout ce ^is'envpdiiyoif 
ire , & que ç'ctoit rallianc^- du mérite 
/8c de la vertu. J^ai fait tous yes compli- 
mens à no$ reines 4c Sk tic ; la granaeuf 
de la maifort de Cléttliont eft bien-étalée 
^ans tous les coins & îles jrecoins- d^Anci- 
le-Franc ; & je. itiis toujours i admirer 

ju'on puiffe, fans mourir, yoii: forrir4? 

a maiibn tant de belles Sç magnifiques 
tjofleffions. M. de Lourois , ayec toure fa 
faveur, mérite qu'on. rende à fa taémpirç 
îa j^ftice qa*il a eu de n'eiitrer dans au- 
cune terre , qu'pn qe Ini ait ^ pour ainfi 
4ire , jettée à la téue : il n'y a aucun 
îSeigiieur, grand ni petit, qui puiffe lui 
reprocher la moindre contrainte ,^ cela 
peut pafler pour up chef d^çpuyre dans le 
pofte où il croit. Adieu, ma très-aimable 
Madame , croyez toujours qu^ je ne fuis 
toaç indigne de toute l'amitié donc vous 
fl^'honoréz , par toute la bonne & trèsr 
fmcere tendrefle que j'ai^pour ypus. Trou- 
vez bon que je me promené dans çç 
jroyal château de Grignan , ic qu'allant 
îd'apparrement en a pp art e ment je ren^e 
foji)^ mes hpnneuss ik toes- .deVpirs. 4 ccu^ 
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ae vous les nommer , vouscomprenez mes 
intentions à metveilles. Je n'ai feulement 
^tt a ne pas oublier Ja chambre de la bon- 
ne Martillafc ; en rérké , je ▼oadrois bien 
«ncore me retrouver avec vous, toussant 
que vous ^cks, & je n'en veux point dé- 

xï^f ^'^ ' Ç**"/ °® P^ ""^"""^ ^ chagrin. 
Madame de Louvois a fort agréablement 
leçu tous vos complimens, & mk charci 
devous Ifis rendre avec ùfure ^ & de vour 
tajpirfier d'en diftrîbuer encore de fa paw 
«la. belle comteflè, à la channance Pau- 
Jne , &: 4 tout ce qui s'appelle Grignan^ 
Jaaoïs que vous ne manquez pas àst voue 
bien Borner fur tous les-œns qui meu- 
fent a Pans ; voits a»ez ér? an™..-^. 



aftltgee: de la mort de Madame de Poiffi 
PM rapport à M. de Lamo^non. On nou» 
aapde de Fontainebleau que le pauvre 
petit capitaine S. Hérem a ùk Une chute 
i la ckaffè, & qu'a a la cuiiTe calTée trois 
«oigts aa- deflous; de la hanche : voil* 
m eft bien mortel pour un homme de 
fen âge, & J'en fuis^tomr-à.fait fâché. 
Vous aarez.Eiit de belles réflexions , de 
rHomeur que je vous connois , fur ia mort 
«e M. de neabet j mais adieu; 



«»^ 
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LETTRE CIV, 

• > * - • 

Lë MEME à la MÂME. 

I 1 • . • • 

A AnciU'Franc , U i^ oHobrc 16^4, 

x\ ous voici encoïe dans notre magni* 
Êque château. Madanie de Louvois s'e& 
trouvée un goût pour la royauté & pour 
la folicude,chofes fore contraires, qu'elle 
lie connoillbit point \ en un mot , le goût 
des grands feigneurs du bon vieux tems, 
qui le trouvoieiit fort bien chez eux , & 
donc l'ambition fe trouvoit bornée à de-^ 
çieurer maîtres d^s grandes pofïeflions 
que leurs, pères leur avoient laiflces : ils 
alloient par refpeû vifiter leur fouverainj 
mais leur cour faite , & ce devoir rendu, 
ils n'cf oient pas fâches de fe trouver fou- 
verains eux-mêmes , &c de revenir reprc-* 
fenter à leur tour. Madame de Louvois 
contenté , & avec raifon très coi^tente de 
Jbn état, s'ejd donc fi bien trouvée d'une 
Hb.ei^^é dont elle n'avoit jamais joui , êc 
dont il eft impojflîble qu'elle jouiflè.à Pa* 
jriç , ni même à Meudon, qu'infenfîble- 
liiciu ellç a attrapé la Touuaint , & que 
jç Ja vois çomînç réft>lue 4^ ne partir 4l 
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wn royaume que le quinze du mots pro*- 
chain : pour mdi > je me fuis rangé vo*- 
ipnciers fous Tes ioix, &c plus je coxinoîs 
ia domination tduie aimable & toute 
lionncte, plus je fuis content de vivre 
par-tout où il lui plaira. N'avouerez-vous 
pas après cela que mes fécondes noce^ 
îbnt très - heureufes , & que vous n'avez 
.jamais entendu parler d'un mari plus fou^ 
mis que je le fuis , ni d'un meilleur mé" 
xiage que le nôtre ? Quand Madame de 
JLouvoi^ eft a Tonnerre , c'eft le bruit , 
ç'eft le. tumulte , ce fgnt les attributs de 
la royauté j quand elle eft ici , ce n'eft 
^oint Madame de Grignan dans fon châ*- 
jceau y expofée à utl nombre infini de voi^ 
fins , expofée aux hommages de tous les 
{provençaux ; mais c'eft Madame de Se- 
vigne dans fes Rochers , qui lit , qui fe 
promené beaucoup , qui écrit à Paris , 
qui reçoit beaucoup de lettres , qui entrer 
prend de fon pied des promenades^ cham- 
pêtres, &: de long cours , & qui fait en- 
fin une vie de campagne, toute pkine 
de liberté & d'agrément \ & une vie que 
Madame de Louvois goûte de telle forte 
^qu'elle ne fonge pas qu'il y ait au monde 
un Fontainebleau, ni un Vérfailles. Nous 
arrivons de Tonnerre, où nous avoi>s été 

ffiij 
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recevoir Madame de Courcanvaitic ( i 5 i 
^iii cavalièrement & honnetemeftc eflf 
partie de Fontainebleau ea pcfte pour ve- 
aiir fe ranger auprès de Madame fa belle- 
mère : nous avons tous été fort aifes de 1» 
voir , & nous ne ceffbns de rinterroget 
£ir les événemens d^i pays d'où elle vient^ 
cela nous fait une compagnie fans con" 
ixainte , & un amufenient nouveau. Noui^ 
^'avons pas manqué à fon arrivée ici de 
lui préfenter raimable Amadis , qui eft 
^ inen Thomme de la meilleure compagnie 
qu'on puiffe entretenir , & qui eft afïuié^ 
ment d'une grande reflôurce contre Ten-r 
-nui* Nous allons fagement & raifoima-r 
blement padêr ici les fètes \ 8c pms y nous 
ferons une S, Hubert , I peu-près com-t 
me celle que nous fîmes y il y a trois ans,' 
dans ce royal châ-t^lu de Grignan , avec 
cette différence pourtant que fi la bcrr 
nous échappe , elle ne tombera pas de fi 
haut. Madame et Courtanvaux vient de 
recevoir toute forte dTionneurs à Ton- 
nerre 5 il y a eu même un bal magnifi- 
que ôc des mafcarades ; enforte qu'elle 
n'eft pas fâchée , non plus que nous , d'ê- 
tre ici en repos loin du monde & dit 



{t) Marie Anne - Catherine d'Efirèes. 
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titmi'i cftt nox\% a'ftVQOs pas même de 
y^âm qai nous poidene tourner à imr 
porxamtéi Voila , Madame , quel çft tio^ 
tre écac, felùn toutes perfoûiies raiibnna «• 
i>les ^ beaucoup' plus digne d'envie quat 
^e pitié. Je fuis ravi que ma dernière lec-, 
tre ait fait le voyage il heureufement ^ 
fan^ padèr par Paris^ c'eft ce qui me don- 
iie courage de vous^écrire encore cdle-^cE 
^r U même route. Mon amour propre 
in'a obligé de faire voir la vôtre a Ma^ 
dame de Louvois, ^i en a été ravie , ôc 
4^ui a pris plai/tr à la lire plus d'une fois:; 
Cftr parmi CQUCes fes bonnes qualités , elb 
g, encofie celle de goiicei: les bonnes, cko.^ 
fos^y &en lifaHt dé certaines lettces^ëe 
léat dotinet tous les tons qàl leur 'cak-r 
^ennent. Mais où ptenesc - vous , Mada^ 
ine la mairquife-, ^ae^H Ton eût marié 
rkéritier de toutes c/es po(IèiBons-ci ( i ) 
d'une ^rtaine mamere» il pqurroit les pof^ 
iedftt encorre ? hélas l ne l'eft-il pas ? n'aura^ 
t-il pas des millions de Ùl femme ( } ) ^ 
Mais c'éft qu^il s^eft trop prefic de ven- 
dre , & il n'eft pas i Tneure qu'il eft à 
i'en repentir^ mais c'eft qu'il étoit tems 



■•Ma 
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qu'Anne de Souvré panit fur cetlioriioflÇ 
& que cela étoit réglé de toute ccernicé: 
Il faut avouer auflî que le^ peuples de ces 
cantons font beuteux de ee changement', 
car elle n'a d'appUcariôn qu'aies foula- 
ger y & qu'à donner des -marques dé fa 
charité à ceux qui en pnt le plus de be- 
fain. Mais qu'eft-ce,- Maddiiie, qu'un 
bruit qxie Madame d« Gouianges me 
mande qui s'eft répandu dans Paris , & 
dont elle doit s'éclaircir avec vous , que 
votre mariage eft rompu ? j'en fcrots d'au- 
tant plus furpris que vous m'en avez parlé 
dans votrei dernief e Uttre comme d'une 
chofe faite, & dont Vous fenvbli^z tous 
très-conteiis. Pour moi, j^en ferôis fâché i 
l'heure qu'il eft, car voyant le thange- 
ment qui eft arrivé dans ces twtt% , j^ 
fuis du fentiment qu'il vaut mieux, n'im- 
porte à quel prix , conferver Ge qui nous 
vient de nos pères , que de le mettre au 
hafard \ fende &ir un ^tit 'poînHr d'hcn-' 
neur , qui avec lé eems irenverfe toutes 
\t% boiînes maifons : aii)fi^, ma rrès-aima^ 
ble gouvernante ', je fuis impatient de 
favoir la vérité de ce» bruit , comme pre- 
nant plus, d'intérêt que . perfonne à tout 
ce qui regarde la maifon,de Grignap. Je 
vous conjure de la vouloir toujours biea 
alfurer de toustzhés refpeâ;^ dc^d^- cpV^^ 
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WLà vénération \ Se pour vous y ms très-^ 
aimable , d être bien perfuadéc qu'en 
^'hônefranc de vos bonnes gtaces , Sc 
même de votre tendreffe , vous favorifeas 
la perfonne du monde qui vous eftime y 
Sc qui vous aime davantage. 
. Madame de Louvois a leçu avec f^laifir' 
toutes les louanges que vous lui donnez 
& sous les complimens que vovis lui 
JFaites; Elle m'ordonne de vous en bien 
remercier ^ & de répandre auffi dans vo- 
tre? château beaucoup' de complimens de' 
fa part ; elle veut que Renvoie à là fage 
ic raifpnnabl'e Pauline crois couplets que 
j'ad ajoutés ^ 1 aventure À^Gtàdafilée ^ ea 
lupprimant le couplet que j'avois adreflfé' 
aux diichefles fes filles j ce qui rend l'ou- 
vrage beaucoup plus complet. Si vou^ ne^ 
connoifTe^ point l'Amadis , c'eft du grec 
que je vous envoicr 

Lis viKG'T-t^ûATttE Tomes ï>e z'^-j 
MAi>is trouvés à Afici le Franc. 

Sur Vatr des foltes tTË/pagne» 

Encore j^er, aventure nouvelle : 
*. Gradaâlé^ avec Un a^r bénin , 
Nous îippanu y & n'avoit a^c elle . 
Pour écuyer que Bufando le naîiCf 
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Elle vénoît pour avertir Madame'; 
Qu'en ce château , leplusbcau du pays J 
Un vicùt Êlermont , Dieu rcnîHe avoff 

fon ame , 
Ayok cafchiè le bdh hbmihe Amadîs. 

lious le cherchoiis,&i ne le pouvons eroirô} 
* Mois la: géante itijftf oite du tré(br , 

Nous le ^it voir dans le fend d'une ai^olre } 
Oii pour le moinis depuis éent ans il dt^rt. 

Au bruît qu'on fait le héros te réVeîUe , 
BâUle d'flbord «frotte «fiâûte fés y eux-. 
Se liere v'& dît en fecovaiit f eiire3)e « 
Potwquoi venir mfetrimtîler eit ^es^Beux jf 

Mais i^ejg^ardant du <lhateau h nudereft » 
Troublé « confus v il demande pardon ; 
Voyant LouV<HJr, îjt croit voir Giûnaneffil 
Dans le £imeu» palais' ti'Jôpoilidoiil 

Plein db fefjpeâ, il fe rendi AééuLtiUé 
Et finlâant tous lus enckantemcns. 
Nous découvrons Orîane fa femme , 
Éfplandlaii, & tous fes defcendans.' 

Madame de LowPois iémétûif à Cûulath 
Èés où il en eft iÀmadis. Sa répbnfe £k 
l'air d« Muridmne ecou eoqueue. 



Ahit nouvelle , & qui n'eft jeotnt faafiii y 
D'Amadis Oriane cft groffe ;. 
Et Mabile en a- le fccret , 
Qui répond à qui le demande 
Qu'elfe a toujours- cru fur ce faif 
^U*À tel Saint vkndroH telle cfranthi 

De Daneœarck la DeiiH)ifelle ^^ 
Autant que Mabile fidelle. 
Peu icrupuleufe par boukeur. 
Attend ^ dit-on j que Penfaot fortf » 
Pour remporter à Mtreflcnr , 
Et Texpoièr à qudque poorte» 

RlPOJlfSS à une pareille queflion uif 

autre jour. 

. S^ur lie mdm air. 

Amadis par les foins dVrgande li 
Avec fa race belle & grande , 
Dans rifle ferme dort enfin , 
Comme auâl le t)ain , & Carmetle ^ 
Maître Elifabeth , Gandalln ^ 
Et la Danoife Damoifelle. 

Maintenant un épais nuage 
Nous^ cache palais & villiage , 
Enveloppe bètes & gen^ ; 
Mats Urganëe nocs âiir promeife ,. 
Qu^oQ les reverra ^n$ le tems 
Q|K vieodca Li3Uflr4 de Grécc^ 
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LETTRE CV. 
L B M i xt £ A £ A même; 

jftf Paris g le ij novembre 1694^ 

iVX E vôki bien arrive & bienr fendu 
dans mon aimable apparteineiït y d'où je 
tous écris , mon adorable gouvernance , 
iK>ur-voifS faire cous mes c0mpliâ:ien<s fur 
le mariage de M. le marquis de Gri^àn, 
qu'on die ccre non -^ feulement rcfolu- & 
réglé, mais peut-être f aie & parfait prè- 
lencement^ vous croyez bien que je ibu- 
Kaice que vous en foycz, tous bien con-' 
tens; & mes fouhaits font affurémetit 
des plus finçeres , puifquè pef fonue ne 
s'incérefle plus que je fais a tout ce qui 
tegarde la ooniie, illuftre & ancienne 
jtiaifon des Adhémafs encés fur Caliela- 
ne ; Dieu leur coriferve ad multos annos 
leurs beaux 6c rhagnifiques châteaux ^ Se 
que fiir toute chofe ils n'y fondent jamais^ 
d'hôpital ; car tôt ou tard l'hôpital ^orre 
guignon. Je n'aci point ôrré', qiiand je 
Vous ai mandé que l'ég^lfe de cetûi de 
Tonnerre étoit de foixante-trois toifes de 
long ; on la dit de la longueur de No« 
Cre-Dame^dd Paris y mais elle n'eft pas 
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ileflervie comme celle de Grig&an \ ôa 
Tij voit point de chapitre vénérable , qui 
m'a donné de iemocion , coures les foi^ 
que Je l'ai yu , & tanc de refped pour 
les fondateurs. J'arrivai ici famedi au 
foir. Madame la maréchale de Villeroi 
eft venue pour voir Madame de Louvois^ 
& je m*en vaiaf demain av^c elle à Ve'r-r 
failles , & peut-être delà a Pontoife , pouc 
me redonner à tous mes illuftres amis* 
Je ne fais quand je reviendrai \ &c c'eft 
ce qui fait que je vous écris aujourd'hui^ ^ 
& pour vous , & pour tour ce qui eft ma^ 
lié , & ce qui ne Teft pas dans le royal 
château que vous habitez ^ mais comme 
il eft impoflîble de faire fon thème en 
tant de façons , je vous remets , ma très- 
belle , tous mes complimens pour les 
diûribuer j & je, vous fupplie de n'épar- 
gner aucuns termes pour bien faire con-^ 
noître tous les fentimens de mon cœur 
& de mon ame. Je ne fuis point content 
de la fanté de Madame de Coulanges ; 
je l'ai retrouvée avec fçs ipaux d'eftomaç 
& fes juftes craintes de ne point rattra- 
per fon premier état ; elle continue les 
remèdes de Garette , Dieu veuille qu'elle 
?*en trouve mieux qu'elle n'a fait juf- 
qu'ki j Plais , félon toutes les apparent. 
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ces , elle ne pourra pas fie àitptntet 
^'aller à Bourbon ce printems. Je fuis 
.ttès^eft pçine d'elle > & Ton ccat trouble 
bbn la perfeâipn 4u mien^^ car fû me 
'|K>rce à merveilles & de corps Se d'ef- 
|irir j. mai^ gare la gpocre , qui met prie fL 
vilainemeat le lo décembre de Tannée 
.paâee. Adiieu > ma très- belle , je fuis 
mille, fois plus à vous qu'à mor* mêrne^ 
La maséchali^ de Villeisoi vous prie de 
tmuirer bon que jtous fes jcomplimens 
pcnar vous y & pcmc roue ce qui s'appelle 
Gsàpx^si y paiCent par mgn icanal^ elle 
Hfeftpas Uriveuf? de foi;t naturel ; maift 
jiUe lait pcnfec & parler , comme (i elle 
À:ri voie. Vous dev» bre affiiréixœnt très^ 
jconten&de la maniera donr elle parie: de 
iCQUC ce qui vous rcgacde , & de la clia« 
l«ur avec laquelle elle rdev^e lç& ibmii^ 
fie les dits du yqlgatce. 




%!^yl^ 
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A Paris, le dernier jour de l*an i6p4* 

i\j.B ypici «nfia dans la gcati4^ yille# 

joù je iV^'pas fait UJ9 grand féjoar depuis 

quatre n^ok ; car yous fçaur^z , Nlad^me , 

que 4^puis mon retoiir de Tonnerre , j'ai 

|>artage, Çi.x rptpaines 4uraiitr, mes faveurs 

^ntrc Versailles & Saint-Nlartin , où j'aji 

^ené aflutétwent une vie fort agréable j 

mais enfin ,:me voici , il fautun-peu ferenr 

4te à ksfimmes Uiks amis de Paris , 8f 

iie pas aband^jnner tout-a^fait fes parens Sç 

fes anciennes connpiflances. Tout le mon- 

cle me dit que je me porte iî-lbien , que j*â)i 

le teint fi frais , & que je fuis fijeune , que 

par Saint' Jean je le crois. £nnn , voilà le^ 

ao Decen^bre pafré,& je fuis fur mes piedç 

:conime un autre j c'eft dommage que la 

faifon foit auffi avancée : car 6 j'avoi^ pu 

prévoir une fanté auâî parfaite , qsand 

j'étois à Anci-le-Franc, m^iyc?/ , ma foi 

jurée ^ j'aurôis pri? la diligence de Lyon 

eupaffant chemin j & à l'heure qu*il dï», 

je chanterois ^' hymen ^ lo, â hyménéé^ 

'N'eft-il pay v^^ tous met ikdoraWesGri! 
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gnans ^ que vous m'^auriez bien reçu clahl 
votre magnifique château , & que vous 
in'auriez ac^mis à yotqe note ? A quoi en 
êtes-vous ? eil-ce fait ? la vidtime eft-ellc 
immolée ? & lô facrificàteur a-t - il &ien 
fait Ton devoir ? faut-il vous faire à tous 
des complimehs en forme , & féparé- 
|nént;? je crois ^h vérité qu^ vou$ ne le 
youleap ps^^ Se que jNIa4afme 4^^Sévignc 
voudra bien, quaod vous fe^ez tpus ailèm-. 
jblés , v&us faire la le^dture de cette mau- 
yaife * lettre , pour diftribuer félon le$ 
jrangs to^tes les alTurancps de mes ref^ 
pedirs 3 d.e mes obéiÛ^ncjes , de mes fer-r 
.vices & de mon très-fincçrp att^ichement, 
pour toute rijlu.ftre piaifou des Adké- 
inars entée far Cadelane , dont je foa- 
liaite la perpétuité ïsjicclcs desjiecles. Ai- 
le marquis > il ne faut poiiat lanterner , 
il nous faut promptement un bel enf$int 
4ô VQçre façon , & par^l^ élever tous vos 
parens , 8c . leur donner La qualité de 
Grands ; pour moi, je ne4éfeipere poinp 
.du tout de vcÂr les enfaps de vos enfansj 
.& fi ce bonheur m'arrivç , je me flatte 
vque vous voudrez bien me. préfentçr ï 
eux, comme ay^ant l'honneur d'être neveu 
de l^tir quatrième aïeule. Mais , M. le 
comte, çqp^ineaît vous portez-vous ? vos 
4tç>ir4.iirewe»^ iW\ti^^^ i<^/l?«, 
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an vente , très -en peine ae vous , fans 
croire qu'il vous puilTe mefarriver d'une . 
chute , que vous avez faite , il y a déjà 
il long- tems^ confervez- vous bien, au 
4iom de Dieu , & que cela vous ferve à 
ne pas négliger dans les occaCons la main 
de quelqu'un pour vous foutenir y quanc 
à moi , je fuis toujours fur le poing de 
mon écuyer , & je m'en trouve fort bien* 
Mais y mon aimable chevalier ^ faut - il 
que Je vous voie toujours avec la goutte ? 
l'en fuis , en vérité, ail défefpoir. Je n'ai 
rien à dire à la goutte \ mais pour à mes 
cpaules & a mes bras , j'ai fait lexpé- 
rience d'un remède nouveau , dont je me 
trouve à merveilles. Il faut fans autre cér 
rémohie faire mettre en plufieurs dour 
blés un liiige fur la partie affligée , & fe 
faire repafler comme du linge avec le (q% 
i reparfer, /e fus dernièrement attaqué 
a Verfailles ; je criois Tépaule ; on mit 
en même - tems les fers au feu , & les 
femmesf<le chambre de Madame de S* 
Geran .me repayèrent que rien n'y man- 
qua; oncques depuis je n'ai crié l'épaule; 
èc voilà comme j'en uferai à l'avenir. pour 
coût ce qui s'appellera rhumatifme; il 
eft > au furplus , de la prudence que le fer 
ne foit pas trop chaud. Pour vous. Mada- 
me la comteffe, je fuis affuré que vous, êtes 
Tome FUI, G g 
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plus belle (jue jamais; je vous fais tour 
mes complimens & toas mes remercimens 
de la bonne & aimable lettre que vous nous 
avez fait Thonneur de nous écrire; vous ne 
devez jamais douter que je n'approuve 
tout ce que vous approuvez , & que je ne 
fois fort content de voir entrer dans votre 
niaifon une belle fille, dont j'entends dire 
tant de merveilles ; il n'y a pas deux avis 
fur fon aimable figure , & furfes manières 
nobles & polies, qui font honneur à fen 
éducation. J'ai bien de l'impatience d'a- 
voir l'honneur de vous voir tous enfem- 
ble ; mais encore faut-il que je fafle nu 
révérence à ces illuftres prélats , & i Mr 
de la Garde , & que je leur faflè auflî mon 
petit compliment. Pour vous , charmante 
Pauline , il faut vous fouhaiter un mari y 
6c un mari digne de vous ^ dès que je 
fais ce fonhait , vous voyez bien que je 
ne veux point vous être de quelque cho- 
fe , de plus d*un côté ; non , en vérité , 
j^aimerois mieux avoir perdu mon pedt 
doigt , je vous l'ai déjà dit. Je reviens 
maintenant à vous, adorable eouvernan- 
jpe , pour vous remercier de ia Tefture que 
Yqus venez de faire , & pour vous aÔîi- 
rer que je vous honore , fie que Je voas 
aime toujours plus que ma vie ; mainte* 
înant que j« fui^ à Paris , & que j*y ferai 



Quelque tenis , j'eljpiéte ^ué liôus aurons 
plus de çomoierce enfcmble : car en vé^ 
tïié , U |i*y a pas moyen d'écrire au pays 
doù jç viens. J'ai tni$ dahs ma hoce 
toute la niai|pnn4e . d'A>^rnagaac; , qui 
ni occupe e^pre beaucoup y c'eft touc 
vous dire ^ qu'on me donna, dérniéremet^t 
à conduire à la comédie les ducheflès de 
Valentinois , de Villcroi , de la Feuilla- 
de , & Mademoifelle d'Armagnac , Se 
que j'étois avec elles en cinquième fur le 

Eremier banc de la loge y îc pour çom- 
le de bonheur , que c'étoit Cîana qu'on 
joua, dont je fus plu» charmé que jamais. 
Que de détails , & de jolis détails j'au** 
rois à vous conter ! Mais ce fera pour une 
autre fois y ma lettre eft aflèz longue* 
Nos Chaulne? font en chemin , & arri- 
vent ince^f^mmenc ^ c'eft encore une rài<« 
fon qiM m'a ramené ici , que leur retour* 
Aime^ Kmjoars votre petit coufin, ma^ 
très-aimable gouvernante , & croyez-moi 
plus à vous mille foi» que je.ne puis 
vous le dire. Je ne finirai point fans fa-* 
Itter M. le doyen à la tête de fon véné- 
rable chapitre ^ faos^careflTer Mademoi- 
felle de MartilUc , ni fans entonner un 
trouji niantes , qui tetcntiffe aux quatre 
coins du château j il faut encore que j'a- 
joute ici un remerciment d'un plaifir que 

Ggij 
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vous nous faites fans le fàybk. Le chevalier* 
de ^anzei fort joli , & filleul de Mada- 
me deGrignan, eftici^ & ne fçachanc 
où le gîter , l/abbé^ Bigprre nous a bien* 
Voulu ouvrir la chambre du marquis de 
Grignan , que- nous avons meublée,, &* 
où nous l'avons établi- pour le peu de 
lems qu'il a à- être ici ; nous avons- cru 
que vous le prouveriez bon j il n'y fera 
pas grande ordure, comme vous pouvez* 
croire , par le foin que nous prendrons- 
de fes journées. Adieu , ma très - adora^ 
ble , quand une fois je vous écris , je ne* 
puis finir. La-maréchale de Villetoi n'eft- 
fosécriveufe ; ainfi , il faut tous tant que 
vous êtes , que vous fbyez auflî contens* 
de tous les complimens qu'elle m'a or- 
donné de VOUS' faire de fa part, fans 
ménager aucuns termes , que h elle vous^ 
avoit écrit à tous en particulier; elle e(t 
pour vous envers tous & contre tous, & 
parle très dignement de vous> Se de tour 
if e que vous faites». 



^ 
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LETTRE CVI. 

Ls MSMB A LA MBME. 
A Paris ^ te 21 janvier i6pf. 

SS/lo-a Dieit , les bonnes' letctcs que les^ 
vôtres y ma très-aimable gouvernante , 8c 
que les détails me font plaifir ! J'ai vit 
toutes vos noces , comme fi j*y avois 
affifté ; j'ai vu ce beaii château illuminé, 
toute la: compagnie qui le rempliflbit , 
les belles hardes , & tous les ajuftemens 
de la mariée ; ces trois tables foniptueu- 
fes fervies dans la gâterie -, tous les ap- 
partemens^ richement meublés 8t éclai- 
tés ; j'ai même entendu la rtiuffque ; en 
un mot , p^t vos- détails aihiables je n'ai 
rien perdu , & ils m'ont tiré de la peiné 
où j'étois de toir les tables ferviies dans 
la galerie enr ce tems-ci ; j'en trouvois la 
féance bi«n froide j mais les deux che- 
ttiinées dont vous me parlez, m'ont ré- 
chauflfé rimagination ,? & je nie £uià trou- 
vé i ce fèftirf miptiai fans atitre incomr 
iftedrté que d'y avoir trop mangé , car 
jamais je ne fis meilleure chère. Voul 
vous^êtes , en vérité , acquittée dey détails 

à m^ veilles -«^mais qui m*9fp<nidist ^ 
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yériublemenc nous avons une marqaîâ 
âe Grigna^n y 6c Çi nous pouvons efpcrer 
des nevbiix dignes de leurs ancêtres? 
qu'on m'afTure au moins que la première 
nuit des \XKKt% du marquis ne Jreirem1)Ia 
point a la première nuit des noces de 
M. fon peîre, & je rte le tiendrai pour 
dit. Pourjnoty je fais toujours la même 
vie , ma très-aimable marquife , tantôt 
à Verfailles , & tantôt à Paris , & tou- 
jours (sn bonne compagnie* Jç partage â 
Paris mes nuits entre mes de»x jcm^ 
^cs ; car j^en pafle bien auranr au quar* 
tier de Richelieu (i) , que dans la rue 
des Tournelies \ bien m'en a pris par le$ 
tems horribles que nous avons eus ; car 
il n^y aUoit pas moins que de la vie .à 
courir les rues , & principalement la nuit. 
i^Ioùs avons, enfin ici les bons Cbaulnef 
tout cotnme vous lesravez laftiâîs vus > & 
toujours aufli difpofés à faire bonne chè- 
re à leurs amis >v ils Ibnt arrangés, à mer- 
veilles dans leur hôtel , ^ ]a duchefTc 
toujours il oppofée au^ changemcns qu'oif 
j veut faire ^ eft toujours ravie , quaad 
elle ^trive de Éretagne^. de les c^p^ver 
faits , 5c e({ toure la première à les ap- 
|)toiiver. MoKsi£t7a , que vous favez qui 



^ paflionné pour elle , la vînt voit hier^* 
& lui fit une vifite la plus aimable qu'oir 
paifTe faire. Madame At Coulanges fixC 
invitée fowt aller faire les fionneurs , SC 
elle n'y unanqHa pas , comme vous pou»- 
vez croire. Pour moi , je ne itie trouvai 
point à rhôtel de Ghaulnes, quand Mon^ 
siiuR y vint, parce que je dîncis au faux- 
bourg S. Germain y mais j'y arrivai aflez^^^ 
tôt pour trouver encore des feux d ua 
très-bon air dans toutes les cheminées, & 
toutes les marques d*ùne riche maifon.^ 
où Ton fait vivre à la grande. Mon- 
sieur fut voir encore Madame la prin-» 
ceflc de Rohan , qui eft en coucfie \ & la 
princeflfe d*Epinoi la douairière, qui^st 
été malade. La mort de la princeffe d'O- 
range (2) fait toujours faire beaucoup de 
raifonncmèns ; nfiais hier encore il y avoir 
it^ paricttrs , qui foutenoient qu'elle n'é-^ 
toit poîrït morte ; quoi qu'il en foit , il eft 
réfoltt par le Roi , fon père , qu'il ne re-r 
cevra point de vifite , & qu'on n'eji por- 
tera point le deuil. Mademoifelle d'noc- 
quincourt éptxxk le marquis d« jPeuqxiie-^ 
re; & Madame die Braccîatxe donne dé 
petits bals y qui finiffent i dix heures àxt 

(t) Fiîre rfe Jacques II , Roi tf Aiïgletcrra jp 
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foir; dn y voit coûtes les hcrîriere^ à tti^ 
rier , & c'çft à ceux qui y pFecendent , à 
les aller faire danfer. Voilà toutes nos 
nouvelles. Je m'en vais de ce pas dîner i 
.rhorel d« Chaulnes \ le mari & la fem* 
me s'en von« aprcs-dînc à Verfailles : 
pour moi, je fuis fort prié d'aller a S. 
Martin , & je ne fais fl je n'irai point di- 
manche avec M. le duc de Mont-moren- 
ci 9 qui a fait efpcrer au cardinal qu'il 
m'y meneroit j. c'eft toujours une très- 
bonne maifon en quel.qiie fai-fon que ce 
jfoit, & quelque tems qu'il faffe. Adieu, 
jtna très-adorable 9 je vous remercie dV 
voir fi bien diftribuc tous mes cômpli- 
mens \ je vous fuppjlie de continuer ^ & 
d'être très - perfuadée que ^erfonne au 
monde n'eft plus à- vous qne j^y fuis , ni 
avec un plus tendre attachement. Mada* 
me d'Armagnac m'a envoyé ion portrait, 
& ceux de fes deux filles (^) : vous croyei 
i^ien qu'il a fallu leur faire place ^ mais ne 
ioyez point en peine pour votre portrait, 
il occupe toujours le même lieu y & tient 
i mon cœur , ce qui eft bien pl^s^ vous dire 

Î[u'à- fer & à clou^ Madame- de Coulanges 
e porte alTez joliment, elje commence i 
manger un peu plus qu'elle ne faifoit. 

(3) Madame larduchefTe de Valentinoîs « & 
Mademoiièlle d'Ariîu£pac% 

^ LETTRE 



^ — — Il , 

^ IIP» ■ I ipi I I 1—^—— I ■■ 1 ^ ■ I III ■ I I \my t m»^u^mmammm 

LETTRE CVin. 

Li MÂME A I.A MEMI. 

A Paris , U vendredi 4 mars 16g s ' 

X L a biçn paru à la dernière lettre que 
tous avez reçue de votre amie ( 1 J, qu'elle 
n'avoit pas un fecretaire touc-â-fait à fe$ 
commandemens. Tout ce que vous me 
mandez fur le libertinage de ce fecretai- 
re , cft incomparable ÔC très-vrai. Je ne 
revins que mercredi matin de chez ma 
hcondt- femme ( 1 ) , où j'avois couché 
deux nuits , & j*en revins pour aflîfter au 
triomphe du mercjredi a l'hôtel de Ghaul- 
nes. Le duc Sç la duçhefTe foac gras les 
autres jours; mais le mercredi , vendredi 
& famedi, c'eft une bonne chère, qu'on 
ne peut aflez vous vanter; leur maître 
d'hôtel eft un homme admirable , & qui 
contribue beaucoup à ce triomphe ; mais 




pat 
dernier; les divines toujours d'un fort bon 

!■ I II I ■ ■ . ■ I I I I H 

(i^ Madame de Coulangcs, 
(2; Madame de Louvois. 

Tomi FUI. H h 
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^ommdrce^ mais Madame de la Salé fif 
fa fille de Roufllllon , iK^Iadame de Saint? 
Germain , Madame du Bois-de-la-Rocbe 
qui rit plus hai^t que jamais , & le boa 
abbé d*£ffiat y pout qui principalement 
)a fête fe faifoif ; j'aurois juré d'abord que 
le me ferois contenté de manger pouy 
vivre feulement.; mais la chère le trouva 
fi bonne , fi grandç , Se même fi magnifir 
que , que je l'afTaifonnai de toute ma 
bonne humeur; je mangeai comme ut| 
diable , je bus comme un trou ^ & je fi$ 
convenir Madame de la Sale , fa fille , 
^adame de Saint-Germain , & Madame 
du Bois 4e-la-Roche , qu'il n'étoit rien tel 
qu'une bonne compagnie , d'un memç 
pays , qui parloir la même langue , îç 
qui croit fort aife de fe voir rafTemblée ; 
je dis qi^'il falloir convenir encore que la 
moindre perfonne , qui feroit furvenue 4 
liotre dîner , tipus auroit troubles infinie 
ment; enforte qu'elles opinèrent que les 
maî.tres de la maifon feroient exa,&sàne 
donner entrée à l'heure de leur dîner qu a 
de certaines gens ^ ic que rien n étoic il 
capable de mortiHer une bonne compa- 
gnie , que 4^ 1^ mêler avec une maavai- 
Te : fur cela. Madame de la Sale dir cenc 
jolies chofes pluç délicates & plus fran- 
çoifes les unes que le$ autres \ Madame 
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<le Saint -Germain y applaudie avec foa 
air de confiance ordinaire , &: Madame 
4u Bois-de-ia-Roche en rit plus haut que 
jamais \ les cuillers fales redoublèrent 
dans les plats en même-tems , pour fer- 
vir l'un , & pour fervir l'autre j & ayant 
par malheur fouhaité une vivc^ Madame 
de Saint^Germain m'en mit une toute des 
plus belles fur une affiette pour me l'en- 
voyer y mais j'eus beau dire que je ne 
voulôis point de faufle , la propre Dame, 
en affûtant que la faufle valoit encore 
mieux que le poiflon , l'arrofa à diverfes 
réprifes avec fa cuiller , qui fortoit toute 
fraîche de fa belle bouche : Madame de 
la Sale ne fervit jamais qu'avec fes dix 
doists^ en un mot , je ne vis jamais plus 
de laleté , & notre bon duc, avec les meil- 
leures internions du monde , fut encore 
plus fale que les autres. Voilà, ma belle 
gouvernante , comme fe paffa cette fête. 
Je m'en vais de ce pas dîner encore avec 
la ducheffe de Chaulnes , car le duc n'ar- 
rivera que ce foir de Verfailles; mais de- 
main le triomphe eft deftiné au premier 
prcfident de Bretagne, à fon fils, à fe 
belle^Ue, à Madame Girardin , à l'évè-- 
que de Vannes; à fa foeur Madame de 
Creil & autres \ je fuis encore lec^nu 
pour «n faire les honneurs. M idemoir 

Hh.i 
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lelle de Bréyai (i) fup mari^ mercredi 
avec M. de Thiajiges : & comme M. de 
Xhianges entendit quelquç propofitiou 
d'aller à l'ppcra en attendant le fouper , 
car le mariage fe fît le ipatin , & on 
dîna chez rarçheycqae de Paris , il fup- 
plia de prendre quelqu'aiitre divertiflcr 
ment j enfprte que tputp la noce fut 
amenée par M. du Maine à l'arcenal , 
4ont on ferma le$ portes , fi?: où Ton joua 
au lanfquenet jufqu a ce quç l'heure fut 
venue d'aller fouper cliez je premier prcr 
,^dent : |es mariés y ont couche jufquV 
aujourd'hui , qu'ils doivent aller demeur 
rer à l'hôtel de Nevers , où ils feront trois 
^nois , c'efl: - a - dire ^ en attendant qu'ils 
trouvent une maifon qui leur convienne. 
Madame de Mpntefpan ouvrjç hier fa 

{)orte , ^ couchie dan^ fpn liç elle reçut 
e$ cqmplimens de touç cjçuk qui voulu- 
rent lui en aller faire. Voilà ce qui a fait 
• la grande npuvelle dp tpus ces jours- ci. 
X.a ducheiïe 4ç Villeroi eft grpflfe , & 
l^i^n trifte d'un éj;at > qui lui eft fprt noa- 
veau, pen4ant que toute fa f4mille en 
.fft 4.an$ U dernière joiiç. Le comte de 

. |»l I —— il^— »M^— — M— — ^— ^^— IW^— — PM^I^^ 

#3) Geneviève - Fran^^oife de Harbi , fille 
4c Bpnnavçnture-François de Harlai » marquif 
^Biréyal^Sc^cGcnfviçye 
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Sanzeî arriva hier j il n'attena que les 
ordres de Madame de Coulanges , pôut 
vous faire voir de fon écriture ; il ne fera 
tout au plus que quinze jours aVec nous , 
car voilà le tambour qui Va battre aux 
' champs. Vous aVess fu la mort de Ma- 
dame de Montglas ; en revanche la com-^ 
tclfe de Fiefque fe porte mieux que ja- 
mais 5, elle a été cnervcilleufe fur ce ma- 
riage de Mademoifelle de Bréval, qu'elle 
a toujours aimée & regardée comme fa 
iille« Il n'eft plus queftion de Taffaire da 
cardinal de Bouillon ; je Tai fort vu de-^ 
puis quelque tems, & il me paroît tout 
auffi tranquille qu'il le peut être. L'hôtel 
de Chaulnes avec tous fes triomphes ne 
laiflTe pas auffi d'avoir quelquefois de$ 
chagrins » parce que le duc & la ducheHfè 
en veulent avoir ; toutes ces troupes fur 
les côtes & tous ces officiers pour les 
commander, 1^ embarraflfent , lorfqu'ib 
devroienc s'accommoder au cems , paiTer 
ici tranquillement leur rems & leur été 
entre Chaulnes , . Verfailles &:. Paris , &c 
n'aller en Bretagne que pour les états ; 
mais ils étouffent fans vouloir s'ouvrir î 
leurs amis , & veulent avancer leurs jours 
a toute fxirce. Le bon duc s'appéfantit 
fort , & il y a raifon pour cela y mais ea 
ce monde qui eft-ce qui fe rend juftice ? 

H h ii j 
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Voici infcnfiblcment une aflêz longue 
lettre \ elle eft au moins fur les feuilles 
de nos pères , qui ne s'envoleront point 
c<wnme celles de votre amie (i). Elle 
eft partie dès le matin ^ votre amie , 
pour le fcrmon du P. Gaillard a Saint- 
Roçh , & de-là elle doit aller dîner chez^ 
Madame de Valentiné. Adieu , ma très- 
aimable Madame \ aimez-moi toujours y 
& comptez que. je vous aime ni plus 
ni moins que moi - rriêmc; La Marquife 
de la Troufle va fe remettre dans le com- 
merce \ elle a prié Madame de Cbulange^ 
de la préfenter en certaines maifons \ elle 
doit aufli vous écrire. Dites , je vous 
fupplie , mille belles ic bannes chofesr- 
pour moi à roussies habltans de votre royal 
château. J'ai bien de Timparience d'ap-^ 
prendre de bonnes nouvelles de Tadorable 
Pauline*) nous efpérons que vous nous 
en donnerez, indépendamment de celles- 
qui nous pourroient venir d'ailleurs : nous- 
méritons cette diftinûion par l'intérêt fin- 
ce re que nous prenonVà tout ce qui la rer 
garde. 



(4) Madame de Coulanges écrivolt la plu« 
part de (es lettres fur de petites feuilles ditstr 
chées. 
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L E T T R E CIX. 
Le msme ala MâMi. 

A Paris y le ly avril léps* 

J fi ne vcrus ai point écrit depuis la bizarre 
aventure de notre feu, & il y a un tettis 
infini j je vous en demande mille par-> 
dons , ma très-aimable Madame ^ mais il 
faut excufer un homme qui n'eft point à 
lui , & qui a toujours refprit bandé , 
tomme je difois autrefois â M. votre fils 
tjui me faifoit des reproches. Dès que 
J'eus pris part à la déconvenue de nos 
pauvres meubles , je m'en retournai à 
Verfailles, & de-là à Pontoife, d'où jô 
tie fuis revenu prefque qu«r pour m'en 
aller paflfer la quinzaine de Pâque à Bâ- 
ville; me voici préfenrement de retour 
de Bâville; mais on m'a fignifié de me 
tenir prêt pour aller à Chaulnes Vers le 
14 ou le 3LÇ du mois ; pouf y demeurer 
jufqu'à la Pentecôte. Je ne doute pas 
qu'en ce tems-U quelqu'un ne mette en- 
core la main fur moi ; Se c'eft ainfî que 
mes jours s'en vont infenfiblement , & 
que je profite d'un regain de jeunefle , 
qui lait que je m'accommode encore Uu, 

Hhiv 
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Hionde, & que le monde s^accomtno^tf 
encore de moi. Je ne fais plus ce qu'ëft 
derenue la goutte , je n'en ai point en- 
tendu parler depuis Tannée paflce j & me» 
forces & ma faute , & ma bonne hunleur 
font revenues de telle forte, que je fuis 
prêt de croire qu'il y a une très - grofTc 
erreur dans mon baptiftairc , & qu'il faiït 
qu'on s'y foit trompé pour le moins de lo 
ans \ car aflurément a foixante & un an 
paffes 5 on n'eft point aullî jeune que je 
le fuis. Vous êtes jeune auffi, ma très- 
aimable , je n'ai jamais vu une écriture 
plus ferme que la vôtre , ni un ftyle plus 
délicieux \ vos lettres me font un plaifir 
fenfîble; Madame de Coulanges a foin 
de me garder aufli toutes celles que vous 
lui écrivez j & c'eft pour moi une leûure 
dont je ne ^Jle puis laffer. Vous avei fu, 
& vous avez vu avec une lunette d'ap- 
proche tout ce qui s'eft patfe i l'hôtel de 
Chaulnes : plus pn va en avant , plus 
tous les zélés ferviteurs &c amis du duc 
& dç la duchefle trouvent qu'ils font 
trop heureux d'être fortis d'intrigue aufli 
noblement qu'ils ont fainj enfin, les voili 
les plus grands feigneurs de France, les 
^ieux en leurs aâàires , & avec le plaifir 
d'entendre chanter leurs louanges de tous 
les côtés ^ car de celui de firetagne, oa 
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Stppreftd qu'ils y ont fecouru bien des 
gens à leurs propres dépens , quand oH 
a mis des réglés plus écrôites aux état» 
pour en arrècer les petites douceurs ^ qui 
faifoient fubfifter plusieurs pauvres gen^ 
tilshommes & pauvres familles. En vé* 
rite , ce font de bonnes gens , que notre 
duc èc notre ducheffe , Dieu les eonfcr-*- 
ve j mais qu'ils fe gardent bien par i»* 
quiétude de vouloir aller en Guyenne § 
.car s'ils y vont jamais, ils.foni perdusi 
On trouvera bon qu'ils n'y aillent pointi 
& s'ils y vont une fois , on voudra qu'ils 
y foient toujours ; & quelle dépenfe fau-^ 
dra-t-il qu'ils fafTent , & quels efprits au-^ 
icmt-ils à gouverner ? Il n'y a pas ki de 
grandes nouvelles. M. l'archevêque de 
Rheims croyoit avoir acheté l'hôtel Col* 
bert ^ & M. de Beauvîllier , premier tu* 
teur des enfans^ & nanti des eonfente-*- 
mens de l'archevêque de Rouen , & de 
Madame de Seignelai , croyoit l'avoir 
vendu ^ mais ces derniers ayant changé 
d'avis , ils ont manqué, & à M^ de Beau- 
villiers Se à M. de Rheims , qui ont en 
une conduite fans reproche. Ce font de 
ces chofes , qui font difcourir > & dont 
on parle félon que Ton eft dans les inté^ 
têts des uns ou des autres-. Je vis hiet 
Madame de Nevers cou£ le matin ^ Sc 
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f\x\s y je retournai chez elle le foîr ;■ c*eff 
pour vous dire que Je ne Tai point aban- 
donnée; inais il éft conftanr qu'on la voit 
avec cela toujours moins qu'une autre y 
parce que fa vie & celle de fon mari 
font toujours des vies très-particulières , 
te mên^e extraordinaires. Adieu , ma 
très-aimable gouvernante , je m^en vais^ 
dîner à Thôtel de Ohaulnéy , où cette 
i>elle duchede doit venir après dîner. Je 
^e fuis point content de la fanté de Ma- 
dame de Coulanges; la' voilà dans les 
iemedes d'Helvétius^ , Dieu veuille qu'ils 
fafTent mieux que ceux de S. Dôiinat Se 
4e Cafette. Je n'aime point z la voir 
tourir d'cmpyrique en empyrique ; elle 
ine paraît une perfonne égarée , qui cher- 
che le bon chemin ,' & qui he te peut 
trouver; portei- vous toujours bien , mît 
érès-belle j il eft conftant que je fuis pluj 
en repbs dé vous à' Grignan, que fi' vouî 
étiez ici ^ parte que je fais que vous ne 
inanquez de rien ou vous êtes?, ic que 
vous y avez tout ce que vous aimez le 
mieux- Je vois M. de Sévigné tant que 
je puis , il eflk toujours mon enfant. 

L'incehdiaîre s'appcfloîtP^tfttVtf/V, une 
femme de chambre que Madattie de 
Coulanges avoir depuis peu i la place de 
ia Bellâ'de nuit i cette femmd de chatt^ 
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%fe lai déplue des le iendemam qu'elle 
^itt cntré« à fon fervice j elle attira auiîr 
la haine d« toute la noairon \ mais jamais 
?rotre amie n'eut la forée de s^tn défaire ^ 
fztce qu'elle lui étoit donnée par une pé** 
izitentc cli^rîô du père Gaillard. 
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L È T T R É G X. 

LE MEME 

A M:ESDAME« DE Si V'iGNi ET DE GrWNAN.^ 

. A Paris y le i à juin i6fS^ 

iLti e({ tomSée au beau milieu de S^ 
Martin , cette dernière aimable lettre j & 
cofxime elle tt'a point été lettre clofe pour 
mon charmant^ cardinal , q»i a pris, la 
place & au-deli du charmant marquis , 
elfe a dotiné.jine ample matière pour 
parler d« la me rie & de la fille , & pour 
reparler de ce royal château , &' de la 
bonne' & grande réception qtfon y fit k 
ce cardinal ^è fon retour de Rome j eur 
parlant de vous , Mefdames , combien^ 
de fois vous fouhaitâmes-nous à S. Mar- 
tin ? NTous vous fîmes même placer au:- 
fond d'une fuperbe calèche pour vous ert 
^ire .voir plus commodément les promo^ 
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nadeà êf toutes les beautés j mais hclàs ! 
èii ivoît beau demander, les voyc^vous? 
6ri difoit , non ^ Si rious rppondidrfs trif- 
teiiient , ni noui non plus: Nous vous don- 
îlânies âuffi ufï très-bon foupé ; 6t ce fat 
dans rerfthoufiàfme du veau , du bœuf 
lu du mouton , qui fe trouvèrent au fu- 
prènie degré de bonté, que je fis en fou- 
inant ce Kriolét, qui me parut âvdir votre 
approbation. 

Quel veau ! quel bœuf ! tk quel mouton ! 

La botlné & tendre compagnie 1 

Chantdns à jamais fnrcé ton i 
.^ Quel veau ! quel bœuf ! & quel mouton f 

Rôti, (oyez exquis & Bîônd. 
' Mais mon appetii vous oublie. 

Quel veau ! quel bœuf ! & quel raoutôh î 

tid, bonne & tendre compagnie ! 

Non , Mefdamesl , il n'y a point itt 
vie pareille à celle qu'on mène à Saint-^ 
Martin j Sè il faudra bierî qu*on vous y 
voie quelque jour tcelletheht Se de fait; 
je m'y ért retourne d|5niain pour être di- 
hianche à' l'arrivée de hotfe duc 6c dé 
notre ducHeflT^ de Chaulnès , qui y àmc- 
hent Madàhie dé Coulângfes & l'abbc 
Tctii. Il y à un terfis infini que le car- 
idinàl demandé Madame de Coulonges | 
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i6ç il y a un tp.Q)s inâni que je defîre aulQ 

x|i^e Madame de Coulanges voie Sainc^ 

Martin , & qu'elle me voie à Saint-Mac- 

ùn ; car elle ip'y trouvera les coudées 

bicQ franches , cpnipie on dit , &: d'une 

liberté &c d'iiij ftir , qui lui feront voir 

combien |.e fuis aiméd^-ns cette maifoh.j 

& fi je l*ofe jdirç > confidcré depuis le 

galopin jufqù'au jpaître. Je ne puis ^a 

vérité âtlTez me loaer An cardinal , il n'y 

a forte <de fincere amitié qu'il ne me té- 

moign.c , & il n'y a forte .encore de con- 

fiaHcp qu'il n'ait ,en moi. Toute fa famille 

mcme e^l jd^venue comme la mienne^î 

je m'y trouvje pèle mcle .en (putes ren- 

contrç;5 , &: me vpiU i U veille d'aller i 

£vreux avec la même liberté & les mor 

mes agrémens qu,e je vais à Pontoife j 

enfin ^ |e vous le puis dire , il n'y a )^ 

mais eu une vie plus heureuf^ que la 

miei^ne , Dieu, veuille que celle qui vien* 

dra après , le foit autai9t \ voilà par où il 

faut finir l'aveu que je vqus fai^ de mon 

^trême bonheur^ Pendant que j'étois à 

Saint-Martin , eft arrivé cet échange de 

Meudon cpntre Oioifi Se quatre cens 

mille francs \ c'eft ce qui m'a obligé de 

revenir ici ppur parquer à Madaitie de 

Louvois l'intérêt fenfibie que je prends à 

lout ce qui là . rçgarde. Jie l'ai, trouves 
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(fore contente & fort {atisfaite du beau 
préfent qu'elle a fait âu Roi. Je fus avant- 
hier avec ^Ue à Yerfailles \ le Roi la reçut 
chez Madame de M^ntenon \ S. M« la 
tcombla de mille honnêtetés , j8c elle eue 
la force d*y répondre , en lui difanc 
^qu'elle ctpit ravie d'avoir eu en fes mains 
dequoi lui marquer tout fon refpeâ & 
route. fa recomioiÔance^ qu'elle a voit tou- 
jours regardé Meudon comme une mai- 
ion qui lui étoit deftinée , & que ce n'c^ 
^oit que à%n% cette vue qu'elle avoic 
pris tant de foin pour le bien entretenir, 
'4&: le lui remettre en bon état toutes fois 
& quantes qu'il Lui plairoit ; qu'elle fa- 
ik^oit les intentions de feu M* de Lou- 
^ois y à qui il Pi^U avoit accordé quelque 
jtems pour s'expliquer , fon deflein au- 
roit été d'en faire préfent ^ S. M. Le 
jRoi répondit des merveilles; elle vit en- 
fuite Monseigneur , qui la remercia d'un 
il beau préfenx; enfin , toute cette fcene 
«'eft paflee à merveilles , 6c nous yoiia 
maintenant occupés à tranfporter nos 
meubles de Meudon à Choiii , Se à nous 
bien aifurer nos quatre cens mille francs, 
dont il devroit bien revenir quelque pe- 
tite chofe au petit comte de Nicei ; mais 
iftAec toute là tendrefle du monde de Ma- 
djsme 4^ ]Loa vois pour moi ^ lesbc^ux 
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ftvûL de fa calTecce réblouironc toujours 
4e celle force , qu'elle ne verra jamais ^ 
ni moi non plus , cous les pecics préfen^ 
/qu*elle me pourrou faire ; je l'ai coujour$ 

die ^7^ ^^^ ^^ P^"^ l^ fuperflu, & ja?* 
mais pour le néceflaire j il s'en fauc conr 
loler y Se vivre heureux au milieu d^ 
l'indigence. J'ai écc ravi , mon adorable 
comceiTe . des facrés caractères , doilt 
vous m^ave» honoré^ Je vous remercie 
jde recevoir auffi agréablemenc que vou$ 
m'en afTurez couc ce que je dis à Ma- 
dame vocre mère de vous & de vocre 
^oyal châccau > & je vous prie de conr 
tinuer; car je mérîce aâurétnenc quelque 
ireconnoifTance de cous les fçncimens cen? 
dres &c refpeâueux, que j'ai pour vous 
& pour couc ce qui vous environne; plue 
i Dieu qu'un coup de venc me jeccâc encore 
vers Don/ere ! je fais bien où j'irois; je 
;ie douce ppinic quç ce royal chaceaa 
n'embelliflfe chaque, jour , éc que moui 
goûc ne s'y crouvâc en couce manière plu$ 
lacisfaic que jamais > mais il eft bien plus 
vraifembiable qu'un coup de venc vous 
jeccera de, ces côréfci ; SC en ce cas-là je 
vous ferai voir , quand il vous plaira ^ 
mes miaifons de CKaulnes^de $. Marciu 
& de Choifi , qui ne vous déplairont 
' foiatp Je m'en vais encore pour huic 
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jours à S. Martin , après quoi je m'çn 
reviens à Choilî pour y arranger & y 
cognée & recogiier depuis le marin juf- 
qu aa foir ; ce n*eft qiie fous cette pro- 
snefle que Madame de Louvois me laifTe 
partir demain ; des quatre jours qu'il y 
a qfte je fuis ici , j'ai couché deux nnitç 
chez ëilej enfin, la maifon où je fuis 
le moins , eft celle de Madame de Cou- 
ianges , qui a bien fon mérite auffi. Je 
fuis ravi que vous ayez approuvé tous 
tnes couplets ; en voici encore que je 
vous envoie. Je m'en vais dîner à l'hôtel 
de Chaulnes j les maîtres y revinrent 
hier au foir de VerfaiUes. Le duc fe 
flatte toujours qu'il aura le Ménil Mon- 
tant y Se la duchçflè y réfifte toujours ; 
e\h n'eft pas bien raifonnabte quelque- 
fois , votre amie} pour moi vpila ce que 
je chante tout haut avec cette liberté que 
Dieu m'a donnée, Se en dépit de fagroff^ 
moue. Ç'eft au duc jque je m'adrefte. 

TRIOLET. ' 

Achetez le Ménil-Montant, 
Ccft le repos de votre vie; 
Avez-voHS de Fargent comptant ^ 
Achetez ie Minil^Mpntant. 

Madamt 
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Madamû n^en dit p^s autant ; 
ilais faiisfaites votre envîc; 
Achetez le Ménil- Montant , 
C*eft lé repos de votre vie. 

Je m'en vais voir comme va cette* af- 
ifaire , & boire à votre fantc , adorables , 
tnere , fille & petite fille. Voilà , M. de 
Vendôme qui va commander en Catalo- 
gne, & M. de Noailles qui revient pour 
faire achever fon portrait chez Rigaud. 
La duchefTe de Villeroi , fur nouveaux 
frais , fait mille & mille complimens à 
la belle Pauline. Vous ne fauriez croire 
Comme une groflefle de quarre mois & 
demi fied bien à cette ducheflFè. 

Voilà encore des Triolets , cnfans de 
Saint-Martin. 

Pour Mad^noifdU jyEBoviltOîJahfcntc. 

La voyez-vous i vous dites ^ non ; 
Hélas l j'en dis autant moi-même. 
La belle & charmante Bouillon^i 
La voyez-vous r vous dites , non j 
Je ne la vois plus tout de bon , 
Celle que j'adôrc & que j'aime. 
La voyez-vous? vous dites» non; 
Hèlas 1 )*en dis autant m<^i-même« 
Tome FUI.: li 
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Pour Madtmoifdlc d*ALBKET prtfentCn 

La voyez- vous ? vous dites , oui , 
D'Albret , cette belle princeffc ; 
Car pour moi , j'en fuis ébloui ; 
La voyez-vous ? yous dites, oui. 
Ses yeux, (on teint épanoui, 
Irtfpirent certaine tendreffe. 
La voyez- vous ? vous dites , oui , 
D'Albret, cette belle princeffe. 

Pour Mademoifelle DE ChATEAUTHIER^ 
Kl , la plus belle & la plus jeune des troh 
fxurs y qui eji à Port Royal à Paris j. ^ 
qui vient rarement à S. Martin. 

Jeune & belle ChateauthierrT^ 
Vous tiendra-t-on toujours en cage ? 
U n'eft coeur gui n'en foit marri. 
Jeune & belle Chatiauthierri. 
L'Oife I en attendant un mari , 
Vous demande fur fon rivage. 
Jeune & belle ChateauthiirRI ,. 
Vous tiendra-t-on toujours en cage* 

Adieu , ma channante gouvernante , 
lifez ma lettre avec les points & les VH' 
gules , en rccompenfe des bons cons <^^ 
je donne aux vôtres^ ^ 
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LETTRE CXL 

L £ MEME 

A Mesdames de Sevigné et de Grignan* 

A Pans 3 le 22 juin i6pf* 

3 'arrivai avant-hier de Saint- Martin , 
je paffai' hier tout le jour à Choifi , je 
m'en vais coucher à Verfailles , pour 
m'en aller demain matin à Evreux avec 
tous les Bouillons du monde , qui fe met- 
tent à m'aimer à l'exemple du cardinal ^ 
& qui veulent auiS m'avoir à leur tour ^ 
& puis , dites , Mefdames , que votre 
petit - coufin n'eft pas un homme fort 
confidérc ; ce qui eft encore à favoir , eft 
que je ne vais point d'un côté , qu'on 
ne crie mifcricorde de l'autre \ car Ma- 
dame de Louvois étoit hier dans une (l 
terrible colère de ce que je l'abandonnoisr 
encore pour huit ou dix jours , & me fie 
des reproches ii tendres , que peu s'en 
xallut que je ne lui facrifialTe mon voyage* 
d'Evreux : mais auffi je lui fis voir &s 
lettres fi honnêtes & (î touchantes , &(î 
menaçantes de M. Se de Mademoifelle 
à^ fioiiillon y que MadaBie de Loav^MS 

Il ij 
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s'y rendit à la fin , à condition <^u*a mon? 
retour je ne la quitteroîs pas d'un mor 
ment pour cogner & recogner à Choifi 
depuis le matin |ufqu*au foir \ majs il 
faudra bien pourtanx placer encore une 
petite partie de S. Martin; car Madame 
'de Chaulnes , qui veut fe tuer à quelque 
prix que ce £bit, par tous les tourmens 
qu'elle fe donne fans rime ni raifon , iva 
^jHi y venir la femaine paflce ^ comme 
elU Tavoit rcfolu avec Madame de Coa- 
langes > à qui le cardinal veut faire voir 
èomme je fuis, le maître dans ce déli- 
cieux féjour y Se combien , quand, j'y fois,. 
..il y eit peu queftion de lui. Ce voyage 
n'eft que différé , & mon amour-propre 
prendra foin de le renouer ,. dès que la 
fanté de la duchelTe le permettra; voili 
déjà une grande épine hors, de fon pied.; 
car l'araire du Ménilr Montant vient, d e- 
- chouer une féconde fois ^ vous, jugez bie* 
que les embarras ne viennent que de la 
" part du prem-ier pçéfident , qui eft hom- 
. me difficukueux. Comme je n'ai point 
vu M. de Cfiaulnes depuis que je fuis 
V ici ,^, parce qu'il a toujours la rage de Ver- 
. faiUes^ je ne. fais point les tenans & les 
. aboutiflans de la rupture de ce marché; 
mais j^ les faurai tantôt; car le duc vient 
ilîiier d Paris > parce que le Roi s'en va. à 



Marli four neuf jours ; & je me piro|>of« 
d'aller dîner avec lui pour lui dire adieu, 
& voir un peu comme fe porte cette 
grande duchelFe, qui a pour garde pac 
préférence à toute autre, Madame de S. 
Germain avec une quenouille à Ton cote 
& le fufeau à la main. Je viens encore 
de pafTer les plus aimables }oufs du nion*^ 
de à S. Martin y M* de Chaulnes nous y 
eft venu voir avec Madame de Guéné- 
gaud. Vous demandez , Mcfdameà, tcu^ 
tes les folies que produiront , le voyc^-' 
yous ? Non. Ni moi non plus. En voici 
de toutes nouvelles \ mais les dernières^, 
pour ne pas pouflTer à bout cette plaifan^- 
terie , qui en deviendroit mauvaife à la* 
fin. M^ le cardinal de fiouillon , pour 
adoucir la deftinée de fes nièces y. qui 
font dans des couvens „ au moins les 
deux dernières , car Taînée eft à la cour y 
les mené à S. Martin , & fe charge plus 
volontiers encore de Mademoifelle d'Al- 
bret, que de Mademoifelfc de Château- 
thierri , enforte que nous appelions la- 
petite d'Albret Madame de S. Martin y. 
& que c'eft elle qui en fait les honneurs ; 
& même en ce tems - ci elfe préfère h 
Port-Royal de Paris , une n^aifon de re- 
lîgieufes de Pontoife , où elle demeure 
pendant les petits féjours que fou onck- 
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eft obligé d'aller faire à Verfaiiles ic I 
Marli j enforce qu'à l'heure prcfente , elle 
^ft dans fon couvent de Pontoife , le car- 
dinal étant à Verfaiiles pour s'en aller 
aujourd'hui à Marli avec S. M. : mais 
revenons à nos moutons , M. de Chaul- 
nés s'apprivoifa avec la petite d'Albret \ 
il la trouva jolie , & ne put même s'em- 
pêcher de lé lui dire;/enforte qu'en mê- 
me tenis je m'avifai de lui propofer de 
la prendre pour fa belle-fille ( i ) ; plut i 
£)ieu , die le cardinal ! plut à Dieu, die 
M. de Chaulnes ! mais hélas ! Voyez- 
vous ce mari , ce duc de Picquigni , ce 
fils unique ? Non^ Ni moi non plus ; & 
de rire, M. de Chaulnes s'en alla à Pa- 
ris y & moi y je me mis à faire ces cou- 
plets , que |e lui envoyai le lendemain^ 
c'cft encore fur Y air de Joionde^ 

La belle d'Albret pour certala 

Dans deux jours fe marie; 
Tout fe prépare à SaintMartia 

Pour la cérémonie. 
Elle époufe an joli garçon « 

Fait 9 comme une peinture \ 
Le voyez-vous ? vous dites , non ; 

Ni moi y je vous le jute. 



(i) La plaifanterie confifle en ce que le duc 
i^c Cfbaulnf s n'avoît point d'ejiÊinsr 



II eft fils d*un fort grand feignenr^- 

Homme de conféqaence : 
Trois fols à Rome ambaiTadeur ^ 

Et duc & pair de France. 
Son époufe dansTrianon 

Fera, bonne fignre. 
Le voyez-vous? vous dîtes, nonr 

Ni moi, je vous le jure. 

Le petit comte de Nice 

Qui bien loin d'être bête ^ 
Pour fon âge eft fort avancé , 

Doit venir à la fête. 
Il y brillera , ce dit- on , 

D^une riche parure. 
Le voyez- vous ? vous dites , non r 

Ni moi , je vous le jure. 

On dit que déjà dans un an 

La nouvelle duchefle 
Pourra nous donner un enfant 

Digne de fa noblefTe. 
Qu'il fera joli , ce poupon î 

L*aimable créature \^ 
Le verrez- vous ? j e croîs que non^r 

Ni moi , je vous le j!urc» 
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Que Chaulncs fera fatifait 

De voir fa belle-fille 
D'un rejfetton âiiflî parfait 

Augmenter fa famille ! 
Mais tout ceci h'eft que chanfori î 

Et que pure chimère ; 
Nous ne voyons rien tout de bon i 

Et je m'en défefpei*ei 

Eh bien ! qu'eh dites - voUs ? vôîli U 
J)laifanterié finie par ces' couplets , aa 
moins, je vous le répète encore. J'ai tt- 
trouvé ici Madame de Côiilangês avec 
une fort jolie fânté j'^elle eft même cn- 
graiflee , ce qui eft un très-bon figne j je 
ne voils dirai pas beaucoup de nouvelles 
publiques , car je n'en fais point. La ma- 
téchale de Crcqud a penfc mourir^ mais 
elle eft hors d'affaire. Adieu , Aicf- 
dames , idieu tnére & fille adorables ; 
adieu , belle Pauline. Je fuis ravi , com- 
me vous pouvez ctoit^c , que M* de Gri- 
gnan ait été traité avec toutes lefc diftinc- 
fions qu'il méfite; mais feroit-il vrai que 
la flotte ennemie fût devant Marfeille 
avec quelque' intention de le bombarder? 
Quelle, éternelle & malheureufe^uerre ! 
Les poètes fatyrique^ ne finiil^K point 
ici fur les chanfens & far les épigranv- 

mes 
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Inès ; mais je ne me charge de rien de 
Xpxit cela^ je me flatte au moins qu'il vous 
en vient quelque chofe par des voies dé« 
tournées. Adieu, encore une fois^ Voici la 
«leuxieme lettre que |e vous écris , depuis 
celle q^e j'ai reçue jde yous[» 

% - 

JL E T T R E iÇXIt 

l,£ MIS Mf 

-'A M A P A M « p JE S 4 y I G K i, 

1. 

^ Ch/mlnes^ çt io oSohn 16 ps* 

JVJ £ voiici abfolmnent aux gages de M^^ 
dame la dachefTe de Chaulnes \ c'eft m^ 
bonne maîtrelTe , qupique M* de Chaul- 
nés m'alTute que j'ai pris une étrange con* 
dition , Se que je fers une étrange mai** 
tre(ïè. Ijsl ypi^a qij^i parle 9 écoutez - U 
bien. 

• Madame la duckijfe Dt Chavlnjss. 

. I^ous yoici , ma chère gpuyernante ; 
'4ans une maifon qui n'pft pas trop lai-r 
de , & mot> {ecrétaire (1) la trouve âfkz 
honnètemejat meublée î mais nous j 

XO M. de Çoulanjjesj 

Tmt VliL |Ç k 
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Voyons fbavent dé fort mauvais tetns ; 
ifski eft fore crifte i la campagne. Parlons^ 
ma chère goavernancç, .de la belle com^ 
ce(Iè , donc nous ferions fore ^n peine.' 
(\ nous Q^efpérions qu'après ce^ tems*ci , fa 
fanté en fera bçaticoup meilleure y mais 
je vous confeille d'empêcher qu'elle ne 
prenne àts remèdes de M« Alliot, car 
feue Madame Cothert s'en eft forr mal 
crouyée^ Il ne faut plus longef qu'à la 
bien nourrir ^ & à rétablir fon eftomac 
couc doucement , pour revenir le plutôt 
qite Vous pourrez dans un air beaucoup 
>his doux que celui de Grignan ; j'ai im- 
patience que la campagne l^it ânie y pour 

Sue vous me mandiez que Mademoi^ 
die de Gfignan changera |le nom j per^ 
(onvi^ jQe fouhaite plus que moi de lui 
^yoir un b9<^ établi0e.ment. Je fuis ravie* 
ma chère gouvernance, que vous defap 
prouviez i'achat de toutes ces vilaines 
petites maifons 4'auprès de Paris , & que 
ypu^ approuviez , au contraire , l'acquifi^ 
jtion.que nous ayons faite de'Pampierre; 
je crois v^us avoir i^atidé que iipns n'a« 
vons pas xlottné un fol 4'argent co^rant^ J 
On nous^ede Dampierre avec cinq millf 
livres de rente , qui y /ont attachées pouf 
f,entr^tenir ; & la vie durant de M. 1^ 
4^]^ç 4? ÇJM.iil^ps , M,* Ip 4uc de Çbet 



4Hv€ffeu ^ty 

vfcufe prendra cinq mille livres de tetitc 
fur nos revenus. Nous nous SLccommode^ 
xons auilî dés meubles , afin de n'avoir 
aucun embarras. J'efpere bien^ ma cherf 
gouvernante , que vous y viendrez fairç 
-de perits fcjours avec moi , & que vou« 
ne ferez pas fâchée de voisiner un pe^ 
avec Porr-RoyaUdes-champs.. Mon fecréi* 
taire a lu votre lettre à M. de Cbaulnet 
avec tous les tons qui y coayenoiçnt , 6ç 
nous avons bien plaint la belle coniteflTe; 
jnais c'eft à M, de Chaulnes 4 vpus ré- 
pondre fur rempreflcment qu'il a eu de 
voir .Madame la marquife de Gf ignan ; 
il a reçu toutes les lettres de M, votr^j 
fils , don; il eft fort content. Il faut laiflet 
toutes ces traçafferies-U de province, juf- 
qu'à ce que nous foyons tous enfemble i 
Paris j vous jugez bien *que je ferai tou- 
jours difpofêe i ne lui pas faire fon pro-' 
«s , perlonne ne connoilTant mieux que 
moi les dits & redits de la ville de Ren- 
nes ; 8c le fecréraire ne fait que trop 
comme fitaocé aurrefois hafasda de fe 
faire chaflTer de l'hôtt^l de Méneuf pour 
fa mauvaife langue. A cet hiver donc , 
toute forte d eclaircifleinens êc de bon-^ 
ries intentions pour rétablir la paix. M^- 
^àaroe de Chiitre eft accouchée d'un gros 
g^Hjonjil eft iMji^eftiôé pour le baptc^v 

K k îj 
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me à M. deLavardin fon grand-pere | 
& à Madame de la Châtre fa gtand*- 
mere. Fontainebleau ne dît mot , & la 
Flandre encore moins: toutes les armées 
fe réparent le 15 de ce moisj & deJa le 
Roi & la Reine d'Angleterre font rêve- 
nus de Fontainebleau à S. Germain, Je 
luis , ipa chçre gouvernante , toute à 
vous 9 JSc à la belle comcefTe. Mille conx^ 
plimens à tout ce qui e A Grignan, 

M. DM Coulanqès. 

Et moi , je vous dirai en mon partît 
culier que j'ai été eflfrayé de l'état ou vous 
ix^anddz qu'a été Madarpe de Grignan ; 
Je ne faVois 'point qu'il eût été fi terrii 
oie ', Tou^ ne devez pas douter que je lie 
fdefire fort ia meilleure fanté , & par plus 
li'une raifon ] car , quelque errant que je 
fois , j-ai bien de l'impatience de vou^ 
y:rQuver quelquefois en moii chemin. Mille 
carefTes ; mille lendreÀfès, mille refpedsi 
mille complimens pour i^ous ,' ma très** 
pim^^le gouvernante ^ & pour tout ce 
(qui pA autour de vous. Dès qu'il fait 
Jieau , je vdudroiâpque Madame de Cou4. 
^angeç fôt venue ici 9 wais eu ycrit< , 
fions fommes venus trop tard pour imé 
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ÏIS01 , je fuis devenu un bilboquet , ï 
qui rien ne fait mal , & qui fe trouve 
par-toûc furfi^s pieds, coînùie s*il n'avoit 
jamais ëa de gouttea 

^— Ji^— M^» I ■ I "1 ■^■— —■ ^— I ■ , ^J* 

L E T t R È G XI IL 

LÉ MEME 

» ,» 

À MADAitÊ bt SiJ^iAi^t; . 

ï>u quartier d< RUhditu (}) $ le 6 janvUr )6g6i 

ê E fiiis àfTiirehient lort tôuctié , Madà^ 

faie , de Phonneur de votre fouvenir j 

mais il me feitible cependant que vous 

(>ouyie:^ ne pas m*écrire auflî férieufe^ 

tnent ^ue voué avez fait:; tout ce qui 

tn'en a confolé, c'eft que votre lettre étpu: 

datée de Vauteas (i) j & vous devez fâr 

Voir, ce itie femble , combien jai eu 

toute ma vie de cutiôlîté pour aller voir 

cette belle ville , fans que j'aie pu mé 

contenter là-defTus. Quoi , Madajme, vouS 



(^i) C'eft-à-dire i de chez Madame de Lûu* 
Vois. 

^ _ • 

(2) Petite ville du Comtat Vciiaiflin j où 
Madame de Simiane faifoit quelquefois fa d«^. 
Xneure depuis fon mariage. 

Kkiij 
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demeurez dans Vaureas ! que voœ cteiF 
heureufe ! &c Faut il qu'un homme qui ^ 
•réjourhé fi îcmg-rems à Kome ,, n'ait pas- 
feulement été un quart d'heure à Vaureas ^ 
Mais je ne veux pas^ dcfefpérer d'f aller 
quelque jour , puifque je fais que vous- 
y ave:& un- palais ttès* laagni^aemenr 
meublé. Ne vous fouvient - il point de 
rattachement particulier que j'eus pour 
un laquais de Madame de Grigriali , feu- 
iement parce qu'il étoit de Vaureas ; Sç 
^ue n'ayant point obligé un ingrat en fa~ 
perfonnè, il le fit un devoir très-étreit der 
me revenit voir à Pariss^ où je n'eus pas- 
l'avantage de le conferver long-tems^ 

{»arce que Paris n'eut aucuns charmes pour 
ui ? Et ne vous fouvient-il point encotter 
combien étant a Grignan je trouvois heur 
reux les gens que je voyois aller à Vau- 
reas , ou en revenir ? Vous croyez donc 
bien que quand vous y ferez, je ne vou^ 
plaindrai point du toutj mais c'eft afTes 
patlé de Vaureas. Je veux vous dire 
maintenant que f ai beaucoup d'impa- 
tience de vous revoir ici , & de faire 
conftoiflance avec le jeune & joli feigneur 
dont vous me parlez ; mais je crains un 
peu qu'il ne fe rebute d'abord fur ma 
vieilIefTe & far ma figure j cependant je 
puis vous aflkurer , Madame ^ que je n^ 



fals^s. encore de contrebande eh beaa-^ 
<:bup cie lx)t>nes maifons \ c'eft de cli€t£ 
ttiB./e.cond€ femme que je voBs écris ; elle 
2nV trouva teiiemeni: enrhumé à mon re- 
-zout de Veriàilles , oè je viens de paâ^ 
«quinze jours ^ qu'elle ne veut point iEe 
coufier à Madame de Coulanges poujf me 
4léfenrhumer ; ainfî ^ voilà deux nuits que 
|e couche chçz elle \ 6c félon les appa*^ 
irences j'y to coucherai encore plufieurs^ 
^our être dés noces de M* de Barbefieux, 
<iui fe Feront mardi. Je ne vois autour de 
tooi que pierreries , qu'habits magnifia' 
i^ues y que linge étonnant &c difficile à 
croire ^ un {èul équipage 4e tête cin^ 
Arens écus j je ne vois que repas fomp» 
tueux! y que fy mphonie exquife ; enfin f 
f e fuis dans urie fort bonne maifon , où 
|e reçois toujours beaucoup d'honneurs 8c 
de diftindtions", & ovi je m'entends ap- 
f^eller très-fouvent du doux nom de mari 
^ de beau - pare- J'ai un appartement 
ttcs-hon , très -chaud, & très-voifin dt 
celui de Madame la duchefTe de Villeroi; 
c'eft où je vais prendre mon eau fucréè 
' uvant que de me coucher. 11 y a des tems 
infinis que je n'ai écrit à Madame de Se*- 
vigne , non pUis qu'à Madame votre mè- 
re y mais j'efpére que^par vous elles en* 
fendront parler dt moi. Pendant que je 

Kkiv 
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fuis ici dans les noces, de nion filk Jl$ 
Bacbefieut , Madame de Coiilanges Is-^ 
bouter fa pacrvre vie pour celles^ de M. <le 
Mornai & de Mademoifeile da Gué ^ on 
ne vie |amai& un enfant (i difficile à bapr 
tifer^ il le fera pourtant, mais je ne fai^ 
point à quoi Ton en eft pour le jour , ni 
'même pour le lieu où fe cclcbrcronc le« 
noces *t rien n^'efi plus l:)ifarre que tout tié 
qui fe pafTe entre l'aveugle S^ fa femmes 
qui ne peuvent janFiais être d'un mêaie 
avis ^% 6C Madame de Coulanges & NI a-^ 
dame de Bagnols font toujours deux fœun^ 
bien différentes* Je ne fais fi je mettrai 
mon nez dais ces noces-là ^ Madame d^ 
Monte bevreuil cependant ih'a dit qu'il 
/alloit bien que je fufle des repas qui fe 
feront à Verfailles ^ mais croyez - vouft 
que je n'aie encore que cette noce ? vtai^ 
ment j'ai été d'un beau dîner chez M.Iè 
cardinal de Bouillon , où je fus^ prie eiî 
cérémonie y & admis avec i|ne diftinc^ 
tion qui flatte bien mon aiiiour-propré. Je 
dînai avec tout ce qui s'afppelle Bouillon i 
la Trémoille & Créqui ; & je fus préfenté 
d'un fî bon tonàMadeipoifclle de laTré-- 
moille (i), que toute pleine déjà d'hour 
mètetés & de car effes pour moi , elle mt 



(i) Depuis ducbefie Â'^Àlbrec 
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«ifiit ia.t>lus belle perfonne ^u ffidnde'i 
Voilà ce que fsàt rhonnêcecé , jointe i 
Une taille au-defTuS de toutes les tailles i 
ëc a une grande Aaiilànc:e y qui 2i toiljoutiT 
polit mol de grands charm&S'; caf vout 
lavez que j'ai toujours eu du goût pouf 
lesr poiflbns nobles. On fte parle point efl^ 
core du jour que ce mariage fe termine- 
ra , parce qu'il dépend du reto'Uf d'tiiî 
Courier , qui eft allé quérir u^e difpenfcf 
à Rome. Celui de Madame de SeignelîCi 
& de M. de Luxembourg ne fe publié 
point encore j tout eft d'accord , il n'eft 
plus jqueftion que du confe^yment dô 
Madame de Luxembourg/ On âent celui 
de Mademoifelle de Monaco eïi fort boÂ 
chejilia avec le duc d'Ufez ; & celui da 
marquis de Janfon avec Mademoifello 
de Virîeu. Pour celui de Mademoîfellé 
de Duras avec M. de Lefdiguieres , les 
uns parient pmr , & les autres contre i 
mais Madame de Lefdi^ieres^ fe décrio 
fi fore , qu'on commence à la regardet 
comme la FemeUé de M. de Mazarin j iV 
fera plaifant que Madame de Duras par 
fon bon efpric ait profité à bon marché 
de l'extra vangance de l'un & de l'autre ^ 
pour auilî bien établir fes filles. Le ma** 
réchal de Lorges s'eft retira du fervice^ 
les uos di£&nc volontairement , le» auuef 



ff4 Choix éks 'lettres 

Je cobttaiiç. Le Roi vient de faire tiû 
;inilie officiers généraux;^ j'en ai la Hfle 
devant mes yçux j je ne voui l'envoie 
point , parce que M» votre frcrc appa- 
f Imment ne manquera pas de vous ren"- 
voyer ) j'ai été ibrt fâché de n'y p^ 
trouver fon nom. Je* »'ai va^ Madame 
votre belle - fœur qu'une feule fois ; i 
moins que so^ ne foyez tous* iâ , je 
comprends fart bien que nous ne ferons 
pas grande connoiilànce ; mais quand y 
Jerez- vous , Mefdames ? La fanté dé Ma- 
dame votre merc fe fortifie-r-»&lie aflèz 
iKDur que nous puiâîbhs croire atix pàro^ 
les qu'on nous donne pour le mois de 
Mars. J'ai été ravi de favpir que Macia^ 
Ihe de Scvighé couroit lé pays ,• f aime 
Itifez qu0 fon écoile ait quelque rapport 
ftvec la tienne, qu'on' peut très 'bien 
àpjpeller errante. Il £ïroit difficile de niet^ 
tre mieux en opuvtfe le regain de jeu- 
neffe^ dont je fuis en pofleffion ; Dierf 
feuille qu'il dure encore quelques aneces^, 
mais il eft extraordinaire qite j'ig^oi:é ce 
cfu'eft devenue cette goutte, qui m'affligea 
tant , il y af deux ans , & dontvou^me con-' 
foliez'par me ten drë fi conftam men t le bras^ 
]^ur me faire faire dans ma chàmSre 
quelque forte d'exercice. VoiU une lettre 
ti|i£L vtà^ mené loin , comme vous voye?;^ 
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iBais qfdè jJuîs-je mieux faire que de m'en-»' 
tretenix avec vous, mon adorable Pau*» 
Êne , puifque ytn ai fe tems ? Madame 
de Louvois eff allée courir la ville j & 
coihihe le maître dé la maifon je fuis^ 
demeuré dans fâ cbafnHre avec un très-*' 
bon £eu', 5c cous les inftrumens nécetTai-* 
tes pour vous écrire; elle m'a même laiiTé; 
tout à propos Madame k duefoeife de 
Villeroi , pour qu'elle s'acquitte envers- 
Vous d'un' colsi^liment qu'il y a long-*f 
tems qu'elle a e^vie de vous faire. Le 
cardinal de Bouillon vouloit aùilî voiis en^ 
i&ire un , & c'éft ma faute dô n^y avoir 
|>a:s tenu fa mahi. Madame la maréchale' 
de ViHeroi m^a recommandé anfii mill^ 
fois de vous dire bien: d^s çhofes de fa^^ 
part , & à Mefdame^ Vos Hieres j Ma- 
dame de trouvais tout de mcme; en(in ,. 
croyez toutes , Mefdames, que vous'n'èr 
tes poitkt du toQt oubliées dans ce pays- 
ci^ mais il eft tiems de finir, & de voùs^ 
àflurer , Madame , que cette année ne 
diffère point de toutes les précédenresi> 
quant au fefpedt & à la bonne & fincerer 
amitié, avec lefquels je fuis mille fois^ 
plus à vous que perfonne du nionde^ 
Voici Madame là duchefle de Vîlleroi ^ 
^ui vous^ va. écrire de & n^in blaiu;he«' 
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Madame là ducheffi de VittiKùU 

Il y a long-cem^ y Madame y que }'4 
detTeiti de vous faire mes compiimens^ 
fur votre mariage ^ fajis l'^vo^ir raie, paK 
la faute d« Couknges , qui m'avok coU"** 
jours die que nous vous écririons enfem^ 
ble} mais enfin , cee heureux moment eft 
arrivé ^ & je l'emploi^ , Madame , à vou< 
afTurér que je conferve toujours pou» 
TOUS toute Teftime & l'amicie cjue vous 
inéritez. 
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A Madame de Sévig^jév 

A Péris, te ij janvier iâ^'6^ 

3 'espère qne'^Ia lettre que je vous écrP 
vis , il 7 a aujourd'hui huit jour^ , n'aurai 
l^as été mai reçue. J'en reçus le lende-» 
main une stimaole petite , qui me ii 
d'autant plus de plaifir, que nié difanc 
que vdits ne m'écriviez qu'uif mot pouf 
en avoir mille, il fe trouvoit que de ma 
bonne , libre & franche volonté je vou^ 
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l^ois obéi par avance , & fatisfaic, ce m^ 

fejnbie , à toutes les queftipns que vous 

fne pouviez faire j aujourd'hui , ma trèsr 

^itnable gouyernancè / ma lettre ne fera 

pas il loague , par la raifçn qu'il n'eft pas 

(ous les jours fête. Les nouvelles aur 

dtittks d'JUfeoc & de Lefdiguieres ont été 

préfencées au Roi. La duchefTe de Lefdi* 

^uieres la douairière fut à Verfaîlles avec 

' tous les Duras , & même y toucha ^ iç 

ie bruit courx que S. M. les traita fore 

ierieufemênx , ne difant autres paroles^ 

que de fouhaiter i la jeune d^chc^ç 

«u*elle fût lieiireufç, 

. ^Iadamje de Goulakois, 

* Je ne vous écrirai point aujourd'hui : 
fna très-aimâble ^ M. de Couknges en 
isft bien plqs digne que mot ^ fa belle 
jeuneiïe le lai/Te dans un commerce du 
monde , qui lui orne fort l'efprit* Il vous 
-4ira des nouvelles du bal du Palais- 
{loyal , de la parure des beautés qui corn»- 
pofoient cette belle alTemblée. Je vis Ma*- 
mme de Barbe^eux & la duchefle dp 
Villeroi , qui me jparucent refplendiflTan- 
|:es 'j les diamanis , la magnificence , Téclat 
|de l'or & de l'argent y tout cela m'im- 
pofe^ ^ m'empêche de faire le difcei^ 



$9^ Choix 4c Lettres 

^ecoe^t., que je fais , ce me femble^ (ik% 
4dp la beauté , qoaad die eft moins xhar« 
gée d ornexnènâi. Madame de Mornai ie<- 
^ic toutes le3 ,diftin<^ions qui fuivent h 
iavewc j fans y paroître trop fenfible j ell^ 
le deviendra; ôc |e le foubaite, afin 
qu'elle fe faille au moins un plaifir de ce 
/qui charme les autres. Je vis ayaqt-hi^c 
^. de Pomponne î nous parlâmes tou- 
jours de vous y ma chère amie , & dt 
jcoutce qui e(l(Sriguan; nous nousplai- 

Î;mmes tendrement de votre longue ai> 
ence ^ 8c de- ceUe de Madame de Gri* 
givm y j'allai eafuire ckez Madame de 
Vinsj je changeai de compagnie fans 
^changer de converfation ; nous conclûr 
nies que A^adame de Çrign^ip ne rejtrou*' 
,vérpit de la fanté que par vpnir refpircr 
J'air de c^ pays-ci. Soyez bien perfuadce 
:de cette vérité, ma cheie Madame; fon- 
gez auffi quelquefois au prenant befoin 
que doit avoir Madame la marquife de 
X^rign^n de Madameiia belle- mefe; d 
coûtes ces reflétons vou^ obligent à preiv 
dre le chemin de Paris , petfbnnç o'eit 
profitera avec tant de joie que moi. Je 
frous demande en grac|& debien dire i6S 
xj^ofes de n»a part à Madame votre fiU^» 
Eft-il vrai que Madame de Simiane foit 
-Çl^fiSl^ ? Rten 4c tou^ g^^ qui a nippott ^ 
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jCÎle , ne me pçat être m<itfFcreût ; je n'ai 
Jamais vu perfomie d^ qui on fe fou*** 
Vienne fi fouvent que d'elle , ni que l'ogi 
jloue plus (xncétQff\pnt\ mais ]^ dis tou** 
jours : ca ncji pas la voir que de ^^4 
Jouvcnir» 

M. D £ G o «UL A 2f G E S cootinue. 

Vôtre amie à pris aufourdliui WflsLcp 

^e l'aurore^ je ne l'ai jamais vu plu^ 

belle ni avec un teint qui i^iarquat plu$ 

de fanté. Cependant c'eâ: anrès deux jours 

<i'expériences qu'elle a faites avant-tiief 

^ dîner à l'hôtel de Chaulnes ; & hier ^u 

foie à fpuper chez M. de Latnoignon ; 

enfin , c'e^ tout vous dire, elle $1 hafardé 

jUne tranche , petite d la vérité , de canard 

d'Amiens , & un doigt de vin de Saint- 

î^aurent \ ne la voilà-t-il pas bien avan-» 

cée ? Mais revenons à nos moutons « il y 

a eu jeudi uq graad h^\ aji Palais-Royal ^ 

où tous le^ ^mafques furent admis ; ic ilç 

y apportèrent la confufion ordinaire. J'af« 

^ftai avec Madame de Coulanges à |a 

parure de Mefdames de Vilieroi ic de 

3arbefieux , dont je fus ébloui; ce que 

je vis encore que ne vit pas Madame de 

Coulanges , ce lut Mademoifelle de 

Xpurpe^ avec i^n JbLabtt de relours co^r 
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Ifixxt 4e feu Cl magnifique , qu'il 4éâe U 
> defcriptioQ \ quand Me/ilames les ma-^ 
jréchales de Villefoi & d'Eftrces fuivies 
de ces trois infantes , furent parties de 
fl^ez Madame de Louypis a onze heures 
du foir pour fe rendre au Palais-Royal , 
je reftai encore que heure & demie au 
lanfc^uenrt ^ & puis .|e me fis ramener 
par Madame de Varangeville chez moi, 
ç\x j'ai toujours été depuis.^ ainii,}e ne 
fuis pas plus fayant du détail du bal qu6 
^ademe de Coulanges. Je dînai avanç-r 
Jiiçr ayex: elle à l'hôtel de Chaulnes,& 
|ç foupai hier ayec elle chez M. de La^ 
moignon,. où étoient la belle ducheiTe 
^u î^ude , la'préfidente le Coigneux cuire 
^u lour » le bon duc de Çhaulnes , & 
^'admirable avocat - général d'AgueflèaU 
^ I ) , qui fait toutes mes chanfons , & 
4jui les retient, comme s'il n'avoir autre 
irhofe i faire. Je ne retournerai pas iitôt 
|:oucher chiéz ma féconde femme ^ parce 
^ue je doi$ dimanche dîner chez la dur 
chefte du Lude avec le cardinal de Bouil- 
lon \ Se c'eftrU où je ne manquerai pas 
de lui fair^e tous les complimens dont 
;vous ;ne chargez. Le mariage. M 4^ 
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ë*Aibret & de Macfembîfelle die la Tre- 
liioille n« tient plus qu'à une grofïe fiè- 
vre , qui eft furvenue à la duchefTe de 
Créqui j car la difpenfe de Rome eft 
arrivée ; mais vous, /"g^z bien qu'une 
telle noce veut la prcfence ou du moinsr 
la meilleure fanté a une grand'mere , qui 
y a autant contribué. Le mariage de M, 
de Luxembourg eft toujours rompu fans 
f etour 5 fon procédé fort défapprouvc , 
d'autant plus qu'on croit que c'«ft: un fa^ 
Ctifice qu'il a voulu faire à la marquife 
de Bellefond ; mais Madame de Sei- 
gnelai ne mcritoit pas un tel traitement;' 
Cependant on ne défapprouve point la 
fnarquife de Bellefond , fi tant eft qu'elle 
puifle devenir une duchefle confidcra-* 
ble ; il eft conftant que le duc a tou- 
jours été fort aflîdu auprès d'elle ; & que 
la marquife a toujours dit qu'elle verroic 
M. de Luxertibourg &: Madame de Sei- 
gnelai aller enfemble à l'Eglife pour être 
mariés , fans croire |>our cela que le ma- 
riage fe (\i \ ce qui a même fait dire 
par le monde , qu'elle avoit époufc M. 
de Luxembourg , il y a plus de fix mois ^ 
& que M. de Luxembourg n'ofant le 
déclarer à fa mère » écoutoit les propofi-^ 
tions de mariage qu*on lui faifoit , pour 
amufer le tapis & pour gagner du tems; 
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avec un peu de patience nous ferons" plutf 
favans. On me dit hier que le mariage du 
petit S. Hérem étoit conclu avec la petite 
couiîne de la maréchale de* Lorges. lE 
ii'eft plus queftion de celui de Madetnoi- 
(elle de Clétembault avec le petit de 
Guémenc. Madame la duchefle de Ro- 
lian a la petite vérole en Bretagne. Voili 
coût ce que je fais, ma très-aimable gou- 
vernante; ainfi^ je n'ai plus qu a vousi 
embrafler avec une tendtefle infinie ^SC 
£ vous protefter que je fuis toujours plus 
à vous qu'a moi-même. Je vous deman- 
de' vos bons offices auprès de Madame 
votre fille & de tous les illuftres habi- 
tans du royal château où vous êtes. Com- 
inent fe porte M. le chevalier ? je lui e» 
<lemande pardon; mais je n'ai point du 
tout de goutte, & fi je bois comtxre un 
trou d^ tous les vins gui la pourroienr 
faire venir. Il n'en eft pas de même de 
JM. de Nevers , qui eff enfin revenu de 
Ne vers avec fa belle époufe , après y 
avoir penfc mourir; l'humeur de lagout^ 
te , qui fe promené par tous les canaux^ 
les plus cachés 4e fon corps » lui caufe des 
maux tout extraordinaires. Il P^^^ avant'^ 
Bier pour aller dans le voifinage de la 
Jtocheguyon confulrcr Chriftophle aux 
'ifusy quLeft un laboureur^ mais uahom^ 



lâfi 4<!mirâble poût la guérifoil de cous 
les maux , par la cotinoiiTance qu'il a des 
fîmples , qu*il tient de fan perc j & qu'il 
lâiuera faute d'enfans à un de fes ne* 
Veux j enfin , lès cancers , la gravelle , les 
sibfcès , les ulcères , rietn nç tient devant 
lui^ on ne parle que de$ cures étonnan-^ 
tes qu^ii fait , & de fon défintéreflTément. 
Il donne aux pauvres fes remèdes pour 
rien ,• il les fait payer aux riches pré- 
cifcment ce qu^ils Valent, n'exige pour" 
toute récompenfe que trente fous ou ua 
écu qu'il fait mettre dans un tronc pouf 
\qs pauvres. Il ne veul point venir en 
^e pays "^ ci ; il ne veut pas. non plus* 
qu'on bâtifle aux environs de chez luiv 
£e duc de Oramont & Turmenies 
ibnt guéris par lui \ le dernier lui a en* 
Tié^i cent piftoles > ^'il hii ^ renvoyées^ 
ftaiffitotr ' 
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LETTRE CXV. 

4 

LjS- UÎ Ml A £ A 1€ £ M Er 
A Paris ^ U ^février i6p€. 

X-JC3 bruits qiu noas vienaent 4e la cori^ 
tinuacion de la mauvaife fancc de Ma-^ 
dame de Grignaiv, m'affligent à- tel point 
Ce pour vous & poui^ elle y ma très-aima* 
ble gouvernante , que je n'ai pas le cœui 
de vous envoyer le fécond tome de nos 
' ipaaria^s. Les lettares ncst font aimables que 
&Ion les rems où elles arrivent; ainiiy 
&ites de celle-ci Tufage qui conviendra 
au tems que vous la recevrez' ; Scctopz 
%ien fermement que Quelque ftyle que 
|e prenne,. iôon cceur fait fon devoir fur 
tout ce qui vous regarde , Se cette aima^ 
ble comcefTe. Je vous; dirai après cela qa^ 
ce fut mardi au foir que fe firent les no* 
ces du doc d'Albret & de Mademoifell^ 
de la Tremoilfe ^^ qui^auroient été iiifail*' 
liblcment plus -îoyeufes fans le contre-' 
tems de la maladie de la ducheffe de 
Créqui ^ qui n'a fait qu'augmenter depuis 
ce tems-Û ; car hier même elle croit eo 
quelque danger ; je ne fais pas encore 
co^mme elle eft aujourd'hui. L*h6cel de 



♦ •■ 



CreqUÎ ce^iiefidanc étoic magnl64uéntcn j 
meublé Se illuminé ; il y eue deux tables 
de quinsie ou feize couverts chacune , (t 
bien &c fi délicatement fervies , qu'on ditf 
qu elles ont furpafTé en délicatefle celles 
de la noce de M. de Barbefieux. Les jea^ 
nés gens pour s'amufer danferent aù2l 
chanfons , ce qui eft préfentement fors 
en ufage à la cour , joua qui voulut ^ Sa 
qui voulut auflî prêta Toreille au joli con-* 
cert de Vizé , Marais ^ Defcôteaux & 
Philibert, avec cela Voit âttrappa minuit^ 
& le mariage fut célébré dans la ehapeUo 
de rhotel de Créqui^ 11 y eut à cette no* 
ce plus d'itmis que de parens ^ c'eft encoro 
un ufage qui s'introduit i caufe des con-» 
iequences ^ Se je puis vous dire que j'ai 
été grondé de n'y.eçre pas futVenu ; mais 
l'aime mieux être erondé en pareille oc«. 
cafion f que de hafardér d'arriver commd 
je chien dans un jeu de quilles. Je vis 
le lei>demain mat^in touïe la noee >.& >a 
fus très^agtéablement accueilli de tout ce 

Îui s'appelle Bouillon &' ta TrémoiRei 
4L porte de ITiocel de Gréqui n^a été 
ouverte, au public que par rapport zat 
vifites de Monsiiur & de MAii>Ai«E , fie 
de leurs enfans qui n'ont pas^ msmqué em 
cette occafion de venir voif leurs proches 
parens -y car elle a été fermée i caûfiî cU| 
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k mafadië'de Madame de Créqui, àfbù? 
ce qui s'y eft prcfencé , hors cet heureux 
Inomenc ; toutes les Damée s'en font 
confolées par la peiiie qu'elles avoient 
de s'enharnacher de leurs habits noirs ^ 
moitié révolte & moitié pareflfe. Made- 
moifelle de Viliars , fille de la pauvre 
duchede de ce nom , épôufa le même 
jiour fon coufm de Brancas { t ). Mai$ 
Voici bien un autre mariage , M. & Ma-' 
dame de Clcrembault fe font fî bien em- 
parés de M. de Luxembourg , auflitôt^ 
qu'il a eu rompu avec Madame de Sei- 
gnelai, qu'enfin c'eft un mariage con- 
clu. On donne à Mademoifelle de Clé-» 
rembault (2) cinq cens mille francs pré- 
fentement, &t pour cent mille francs dd 
|>ierreries ^ fuivant Teftimation des trois 
fdus' fameux jouailliers de f^aris. Je vis 
liier des gens , qui s'^toient trouvés chez 
Madame deCiéretnbault à la vifire qu'elle 
teçut de M. de Luxembourg y de Madaf 



(1) Depuis nteréchat de tVaace , & fj^à 
idf^Efpagne de la preiiiiere clafle. 

(ij Marie Gîlleûne Gillier y féconde fem»^ 

fe Charles-Ffançôis-Frédéfic de Montmotcfl* 

tî, duc de Luxembourg , & fille unique de RC' 

e Gillier , marquis de Clirembault, & d^M^f 
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'USt (a' ifïere , Se de toute Ta famille ; ainfljb 
eette affaire eft conclue abfolumenv; Se- 
je ne fais pas ce qu'en dira la macqpiiV 
^e Bellefond : voilà ^ar ce moyen les> 
Clérembaults bien dépiqués. Le public 
Veut que Madame de Seignelai foît ert^ 
quelque négociation avec M. de Marfan». 
je m'en rapporte. Le jeune Saint-Hérem- 
époufe dimanche la petite coufine^ de la^ 
Maréchale de Lorges, Madame la du- 
chefle deS** oft toujours gtofle, & fait voir' 
par-là qu'il n'y a rien d'mpoffible en ce 
monde. Mais favez-voas qui entre dans- 
tnsbchambre ? c'eft le marquis de Grighanï 
en propte perfonne , qui a bien voulu ho- 
norer mon lever , las, à ce qu'il dit, à^' 
ïne chercher inutilement les après * dî- 
nées ; cela n'eft-il pas bien obligeant ? 
pour le récompenfer de fa peine , je le 
menetai dîner un de ces jours chez le 
'cardinal de Bouillon , qui n'a qu'un cd' 
ttprès lui , par rapport à vous , Mefdames, 
& à tout ce qui porte le nom de Gri*- 
gnan qu'il honore & qu'il aime. Nous 
fîmesenfemble , c*êft-à-<lire , le cardinal 
ic moi, un dîner merveilleux dimanche' 
. dernier chez la duchefTç du Lude , où je* 
"déployai à ce cardinal tous vos compli- , 
mens , qu'il reçut avec une joie & Uîie^ 
f'^nnoiilàncc infinie ^ je fuis chargé d^ 
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nVoiis en faire beaucoup de fa parc 4 y 
^u'à^ce que nous retrouvant tranquille,- 
ment ehlemble a $• Martin , nous vou« 
écrivions conjointement daiïs la mên^è 
lettre , comme il y a long^tems que c'eft 
Ton defTeiiv SayeÉ-vous qu'il a fi bien pfjr 
trocinc jufqu'ici arec le Roi & avec fes 
lïioines, qu'il croie l'échange afluré de 
{oYï manoir de Saint -Martin eontre un 
autre dans Pontoife pour les abbés qi^ 
lui fuccéderont ? ainu il a fait un beau 
bréfent de fa belle mai/on & de fe5 
beaux jardins au duc d'Albret le lendçf.- 
inain de Tes noces |>ar une donation en 
bonne forme, pour en jouir, après fa morl 
s'entend 5 avec une liabitatiorn alîiiréeà 
la ducbeffe , fa femme , tant qu'elle fera 
en vîduité ; ils ont grand intérêt cepen- 
dant que le cardinal en jôuifle long- 
. ienis, car il ne fe tiendra jamais y croyant 
t:e fonds affuré a fes héritiers ^ d'y faire 
beaucoup de déperiles, t-e comte du Lu- 
de (;) y à qui le. Roi , félon là promeit^ 
^u'il en avoit faite â feu M« le marécliâl 
de Luxembçufg ,• à accordé un bfevet de 
dtii: , époiife toujours , dit - on , Made- 
Inoifelie de B^^^ avec quatre cens mille 

— ■■ — — ■— Ml— Éh» I < I II 11- fcl^— M— — • 

\ (3O f aul-Sigirmond de Montmftrenei-Luxcfll' 
jbourg 9 depuis duc de ChâtiUen* 

fra*i4 
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francs d'affurés j mais ce mariage pour- 
tant n*eft pas encore fait (4) \ la Demoi- 
feile me paroîc afTez d^p^^^^^nte , & la 
famille de Luxembourg, dit-on encore^ 
n'cftpas bien charmée de cette alliance. 
Voila y Mef^^imes , tout ce qae j'ai à 
vous dire \ mais au nom de Dieu » .appre* 
nez-moi de bonnes nouvelles de k^nté 
de notre comtelTe , £\ vous voulez que jû 
continue mes longues lettres- Je vis avant- 
hier la bonne la Troche , x]ut fe porte 
beaucoup ngieux. Notre aimable r£nclps 
a un rhume <jut Qe me plaît point ; on 
ne voit que àt% enrhumés p^r 1^ monde* 
Mada^ne de Soubife Ta été ^nffi au fa^ 
ptême degré \ mais adieu , |0 m'en /vais 
dîner à l'hôtel de Chaulnes \ j'ai attenda 
jufqu'ici inutil^Oient des nouvelles de 
mon cardinal pour aller aujourd'hui .cou« 
cher à Pontoiie \ mais la maladie de Ma^ 
dame de Créqui pourroit bien l'avoir ^r«- 
rcté , il ne fe portoi^ pas^ trop bien lui- 
même ', voilà qui me fera prendre àprès-> 
dîné la route du fauxbourg S^ Germain. 
Â vendredi prochain le refte, fi mon 
étoile errante m'en donnela permilSion. 
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(4) Ce mariage ne fç fit point. Le duc de 
Châtillon épouia le 6 Mars uilvaot Marie-An- 
ne de la Trémoiile , marquife de Royan , cpoi» 
Asfle d'Oloi^np. 

Tome V nu Mm 
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LETTRE C ?: V I. 
Le mime a t a même, 

>| 5*. R'artiriy le ij février i6pâ, 

J\GLais pourquoi ne pas écrire quelque- 
fois in - folio , quand on trouve iiii beau 
& bon papier , qui vous y invite ? J*ai 
leçp ici , ina tr^s-aimable gouvernante, la 
grande & la petite lettre , que vous avea 
bien Voulu m'écrire en mième jour pouif 
répondre à toutes les miennes ; & je fuis 
toujours charmé de votre ftyle, & de 
votre bon & loyal commerce. Il y a tan- 
tôt quinze jours , que je fuis, auprès de 
cet adorable cardinal ; & il y â tan tel 
quinze jours que je fuis Thomme du mon- 
^e le plus heureux j bcsnne compagnie , 
par-tout de grands feuîç , bonne (ympho- 
i^ie, mille & mille jeux , table bien fer- 
vie, vins délicieux ; enfin , Madame, 
^ voici le pays de cocagne au pied de la 
lettre. I^es officiers mêmesi de cette mat* 
fon ont une rage de toujours apprendre, 
quoiqu'ils foient maîtres paffes , ewfortc 
«u*ils nous feront crqver à la fin j ils pof- 
ledoient au fuprcmé degré toits les ra,- 
gouçi les plus çxquis dte f raxxçQ & d't 
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ralîe ; les voilà devenus appréntift fous' , 
le meilleur officier deaiilîrie d'Angle- 
terre , pour erre bientôt en ragoûts An- 
gloîs beaucoup plus favans que lui \ nous 
ne Tavons donc plus où nQus èti fom- 
mcs^ tous nos ragoûts {Parlent" dès^ lan- 
gues différentes, mais ils fe font fi bien 
entendre , que nous les mangeons fous 
quelque figure & dans quelque fauflè 
qu'ils fe préfentenr. Vous voyez bien , 
Madame, que ce feul article de la bonne 
chère demandoit un in-folio. Voici , en 
vérité, «ne maifon admirable, & un 
maître de maifon qu'on ne peut aflez; 
adorer j je n'ai pas manqué de lui faire 
tous vos compIimeHS \ & je ne vous écris 
d'ici , que parce que je crois le moment 
arrivé qu'il pourra lui-même y répondre, 
comme bien des fois il m'a téinoigné en 
avoir envie. Nous avons eu toute la fe- 
maine paflee beaucoup de frères , de ne- 
veux & de nièces ; mais depuis lundi , 
M. le cardinal en eft réduit à fes deux 
fidelles commençaux, l'aimable Richard 
Hamilton, pour l'un; & le jeune Cou- 
îanges , pour l'autre \ & vous ne fauries 
croire combien il s'accommode de cette 
folitude \ il ^^t\\ accommode même fi 
bien , que nous n'entendons pas plus par- 
ler dé ce qui fe palfe à Paris & à la 

M m ij 
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cour yCputû. nouf étions z la Tirape ; enforta 
ique yoipi \xn tome tout féparé des autres 
que je vous ^i euyoyés , ians fayoir feu*- 
iêment fi tous les majriages réfolus onç 
/été célébré^ » & tous Içs mariages pro- 
pofés put été , ou font en voie d aller i 
bonne fii^. Voqs avez fu Textrèmité àç 
^adamfi la duchelTç df Créqui , & vous 
l^vez fu enfuite fa ré{urreâ:ion , qui a 
donné une /exceiltye Joie |à M* Iç cardir 
liai ^ fa longue vie étant fort nécefïàitf 
pour le bonheur de M. le duc & de Ma* 
flanie la ducheiTe d'AIbret ; & c'eft der 
puis cetcf réfurirèâfion que M« le cardi- 
nal a renoncé à routes les nouvelles di; 
inonde pp^r vaquer à lui-même, èc à une 
înâni;^ d'ouvriers , qui travaillent fan$ 
fin &c fans jcellè pour la perfe^ion , fans 
contrediji;, d'im.des plu^ beaux j:\rdins de 
i'csiropû, Xe fuis ravi de la meilleure fantc 
de notre xomteflej faveïi-vous bien que 
c'ctt un très-bon figne de vie , quie d'avoir 
yauli^ elle-mcme lice mes lettres , & y 
aonner les %Qn%. Qu'elles demandent ? 
vous m'aflurez qu'elle a bien ri pn de cer« 
p,ins endroits , .& que la prcfidente cuite 
au four fie. lui a point déplu. Mais ce que 
r'adniire de vous autres , Mefdames , ii 
irerfées dans Thiftoire ^ & u inftruites dei^ 
hqm}Q^ PWifop? 4f ^^^^^ > <^'^ft que vom . 
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ikt lacKiei pas que la tnaifbri de t)** e« 
féparce en deux branches ; que Tune a 

{Produit la jeune marquife de S. H**; ôS 
'autre , la femme que M. de P** vient 
d*cpQufcr; enforte que ce font deux cou- 
fînQs germaines y qui fe font mariées pref^ 
que en même - tems. L'une , route ref- 

{dendiffante d^une F** pour mcre, qui 
ui donne une marcchale de Lorges pour 
confine genliâinc, & des duchefles de & 
Simon & de Lauzun pour nièces à la mo^ 
de de Bretagne j l*une , dis-je , eft entrée 
dans la mailon de M** : & l'autre avec 
moins d'ambition , quoique frlle d'une 
mcre matiée à M. de TH** , .s'èfl: con- 
tentée d'entrer dans la maifon de B** } 
& voilà par ce moyen l'énigme dévelop- 
pée, pour l'explication de laquelle vous 
avez recouru à moi. Nous avons encore 
deux mois à être ici , ils pafleront bien 
vite j dès que je ferai à Ptiris ,. je me re- 
mettrai dans le commerce j & auffitôt je 
vous donnerai la continuation des tomes 
précédens. Je voudrois bien que vou« y 
puffiez trouver le mariage de mademoi- 
fclle de Bagnols avec M. de Poiffi ; maïs 
c'eft'un entant fi difficile à baptifer , que 
je n'ofe en efpérer la conçlufîon , quoi- 
qu'on m'ait mandé que l'affaire étoit en 
boa chemin. Adieu ^ Mefdames , |e m'en 

Mm iij 
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Vais porter ma feuille a notre illuftre car- 
difnal pour illuminer au moins le reflte de 
«tte page , & vous rendre par-là ma let- 
tre d'un poids beaucoup îiu- defliis de ce 
qu'elle vaut. Mille complimens , je vous 
fupplie , & mill^ refpedls a tous les ha.- 
bitans du royal château, où vous êtes. Ma- 
dame de Simiane eft la^maîtreffede ne 
.point Faire de réponfes à mes lettres \ mais 
j'aurois fouhaité au moins pouvoir dire 
iuielque chpfe de fa part à }a ducheflfe de 
yilleroi_^ qui lui avoit fî joliment écrit 
Hans ma lettre > & qiri m*en demande àt$ 
nouvelles tous les jours. 

M. le cardinal de Bôvillon» 

' . Il eft moins humiliant poitr moi, Ma*- 
dame, de vous avouer ihgcnument la 
faute que j*ai faite de ne vous avoir don- 
né aucun iîgne de vie à l'occafion de tous 
vos mariages, non plus qu'à toute la maL- 
fon de Grignan que j'honore & que J'ai- 
me infinivnent; cela eft, dis-je , moins 
humilaiK que d'entreprendre d'ajoutet 
quelques mots à la lettre de M. de Cou- 
langes, qui eft digne de vous & de lui. 
Il faut pourtanp que je vous aflTure qu'en 
lieu du monde vous n'avez un ferviteur, 
qui vous fôit (i abfolument acquis que je 
le fuis* . - 
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Notre coufîne de j^racontai part incef- 

fainnsexitpQQrMontéUmarc j elle vous ira 

Voir , & n'aura pas envie de renoncer fes 

parens ^jamais fa mère iae lai avoir die 

que nous en fuflîons \ & fans moi elle 

l'ignbreroir encore^ C'eft une rrcs-aima- 

ble femme qui va pafler bien des moi* 

en province j j'en fuis i^ichc , car je cotn- 

mençois fort à m'en accommoder ^^on 

mari a auili du mérite , mai^ il n^ ià ^erd 

pas de vue : fi c'êft tenâred^ ^ Je n'ai rien 

à dire , quoique certe rendreflfc foit foft 

incommode quelquefois^ fi c'eft jaloufie, 

c'eft un effet de la dévotion de Madame 

^e Moncchevreuil) àqui il n'a pas tenu 

xja'elle n'ait perdu fa fille lupfès de fofi 

mari , & de tout le genre humain. Je 

fuis aflTuré que Vous la trouverez fort rai- 

fonnable notre confine , & que vous vous 

«n accommoderez fort , & que vous ne 

ferez point fâchée de lui étaler toutes les 

grandeurs de Grignan.. Elle m'a prié de 

'Vous là recommandet j & je vous prie de 

lui dire , quand vous là verrez ^ que je 

V.OUS l'ai recommandée avec tendrefle et 

lavec éloge. Son mari l'établira dans un^ 

terre: auprès de Lyon pendant toute U 

M m iv 
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campagne av«c £t bcUe-iKBUC Madame it 

Buâes 



S= 



^mmtmmmimÊmÊmmtmiÊÊÊÊmmÊmk 



LETTRE ex VIL 

LE MEME 

jl Mesdames de SévicNÂ et dE? 

Grignan. 

A Pans , te zo février t€^6.' 

Voici un efquifqut j'envoie après le^ 
yaideau qui eft f^rci de Saine* Marcin^ 
|our vous dire premièrement , que me 
Yoici arrivé y & que Je reçus, famedi au 
foîr y â rheure que l'y^ penibis le itioiiis ^ 
lettres fur lettres , que Madame de Loa- 
vois^ étoit depuis mardi tombée dans der 
coliques £ cruelles tiC fi violentes , que la 
éerniefe ^irrivée vendredi fur Je feir y. 
avoir £aic peur y SC hit accourir tous fes 

Earens Se cous (qs amis 'y enforre que fan» 
éjfîter je partis fiiier à q%utre heures du 
matin de Saint - Marti» pour me ren- 
dre auprès d'elle & 9 mon devoir ; je 
Fai trouvée fi:>rt abattue , mais hors de 
£cs violentes douleurs par les remèdes & 
par une faignée qu'on lui a faits ; obligée 
«epeud^nt 4e fe- tenir dans, foa lit fou» 
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ttttpixtt I te, même fans be^uco^p pârlerV 
de peof à% foràâer les douleurs qu elle » 
toujours ^ mais plus aifées k fupporcer que 
.celles qui viennent: paraccès. Voilàr, Mef- 
. dames , comme en ce monde ctiacun à 
fts peines Se {t% maux. J'ai été fore bien' 
reçu , & mon zèle a été fort approuve | 
mais quoique cette maladie ne paroifle 
ôoint dangereufe, & que Madanie de' 
Louvcris fut beaucoup mieux hier fui' lls^ 
minuit, je n'en ferai, pas moins arrêté 
ici pendant (|uelq^es jouta. Je fus hies' 
très-facbé d^être obligé de quitter Saint-» 
Martin y d'autant plus que lamedi aprè»*' 
dîné y le duc & la ducbeffe d'Âlbret jo»' 
Uinem if, en bon mfénage y étoienc venus 
furprend^ le cardinal co^atre (qs ordres;» 
^r il ne vouloir point que la ducheflfe vît 
Saint-Martin avant le printems \ c'eft urn 
goût de maître de mailon,que vous com- 
prenez fort bien ; mais il n^ fut pas fâché 
pourtant de cette furprife , cjui i'avoit fait 
réfbudre de refter encore deux jours à S. 
Martin, pour leur expliquer au moins 
tout ce qui parerort fa maifon & (es jar- 
dins dans la belle faifon , & j'étois fort 
néceflâire pour le féconder. Le j^eune mé- 
nage avoit été ravi de me trouver; & la 
journée d'hier étoît deftinée pour lieren»- 
,tre les pots Se les pinces une grande con^ 
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noîdancè avec la ducheflè , qâi eft n 
bien faite , fi honnête^ iî polie ^ fi bien 
élevée , qa'elle eft pour moi uuê beauté 
achevée ^ quoiqu'elle lie foie rien fhoim 
que belle , & qu'elle n'ait que la plu$ nô"- 
ble & la plus riche taille qu'on puifiè ja- 
mais voir. VoiU àotlc , Mefdames , la 
première patrie de mon difcours , qui 
n'auroir pourtant pas fait partir refquif > 
£ la féconde ne nie preflbit, ^our faire ^ 
fans perdre de tems^ réparation d'honneut 
à Madkme de Simianet je palHii hier k 
journée avec laducheflede Villeroi, qui 
me detnandant fi je n'avois point de fes 
nouvelles , me dit qu'elle en avoit reçu 
Une très^aimable répcnfe^ aufiitot je re- 
;merciai la duchefie de m'avoir appris une 
.fi bonne nouvelle i» & lui expliquai pour^ 
quoi; Car je n'aimois point que Madame 
-de Simiane ne fût plus Texaàe & la tc- 
guliere Pauline. Je fuis ravi ^ comrne vous 
pouvei croire , qu'elle continue dans toii^ 
tes fes perfections , & Je lui demande 
pardon de l'avoir fôupçonnée de cette 
peccadille. La duchefle de Villeroi de- 
.vient fort jolie & fort aimable, \ voilà 
pourquoi j'étois fâché que cette allumette 
n'eut point pris* J'ai retrouvé ici la rage 
-des mariages j ç'ell demain celui de M. dç 
Marfan avec Mademoifelle de Seignelai^ 
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ils fe donnent réciproquemant tous Uuts 
meubles , & la jouiflance de vingt-einq 
mille livres de rente ait dernier vivant , 
en cas qu'il n'y ait point d^enfans; le 
public fè déchaîne adèz contre Madame 
de Seignelai; bien des gens trouvent que 
d'être à foi , & de fbuir de foixante Se dix 
mille livres de rente , ctoit un état foçt 
heureux i & d'autres lui pardonnent d'a- 
voir voulu s*en retirer par un fang aufE 
diftingué que celui qu'elle va avoir , SC 
par prendre un mari , qu'on eft affèz per- 
îuadé qui vivra fort bien avec elle. Après 
avoir voulu époufer M, de Luxembourg, 
on ne lui auroit plus fu de gré de paiïer 
en viduité le refte de fes jours j & fon 
defTein a été de fe dépiquer ,• & toute fa 
famille ert même tems. Ce fera demain i 
minuit cette grande cérémonie, C'eft.der 
main auffi le niariâge du fils de Villa^ 
cerf, avec Mademoifelle de Brinon-Sen- 
nererre ; on ne comprend pas bien le 
goiTt de M. & de Madame de Brinon , 
qai donnent cinquante mille écus ; mais 
voilà comme tout fe prend en ce monde. 
On aflure le mariage de Mademoifelle 
de Royan avec le comte de Luxe, main- 
tenant duc de Châtillon. On parle de 
celui de Mademoifelle de Bofmelet avec 
le jeune duc delà Force, qui feroit bien 
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fou fils. J'ai trouvé en arrivant ici le rrii- 
tia^îe de Mademoifelle de Bagnols avec 
M. de Poitfî lui' le côté y je ne fais par 
quelle faute : il y a du pour & du contre 
dans tout cela. Adieu , Mefdames, je 
you$ adore & vous em^raiTe* 
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LE Al £ M É 

4k MaDAI^B de SflJ^lAKB^ 
A Paris y U ^f février lâ^é^ 

V OU S ne tfian^uex à rien , divine I^ac^ 
line , de j*ai bien dtÈ pardons i vous de^ 
mander d'avoir foupçonné, comme )'ai 
fait y votre régularité y je me garderai bieh 
(îéformais de tomber dans la faute énor^ 
me que j'ai commife envers voas , je ne 
veux point'paflef auprès de vous pour un 
petit bon homme épineux ^ & vous pou- 
vez fort bien m'écrira à vos bons points & 
ûifémcns , comme on dit , & quelquefois 
même ne me faire aucune réponfe , fans 
que jamais j'en fois oflènfé. Il faut bien 
quelque petit commerce entre nous, pour 
entretenir connoifTance ^ mais il faut qu'il 
foix libre , & le mettre en œuvre , quand 
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la fantaifie hquç en jprend ; n'eft-pe pa* 
bien parler ? Il y a huijc jours que je lui^ 
il Paris , i dooner prefque tout mon tem$ 
à Madame de Louypis, qui eÇt fans cor 
lique véritablement, mais qui a été fi mal 
iwenée , & qui a tant de Vapeurs, qu'ellç 
a toutes les peines 4« monde â fe remet- 
tre. L*iimi)afladeur de Portugal fi;t hier foiii 
entrée folemneIl<p ^ Paris par la porte S^' 
A ntoine , & fit le tour de la place Roya-r 
le ; le pauvre peuple de Paris eft fi affame 
4e fpedacles , que c^en fut. un poujr lui 
ijuç cette entrée , ^ui n'auroit pas été vtr. 
gardée en un autre tèms. J^'anabafl^deur 
a une liyrée gtife avec des galons d'arj^ 

fent & des veloutés l^leus , & quatrp 
eaux carrpflTes j mai? une honte pour 1^ 
france , ce font \qs carroflTes & les cher 
«raux <iu'pi> avoit enyçyés pour lui faire 
côiftege^ Gepèndarjt pn ne pouyoit paç 
fe remuer dans les n\^s , tai^t il y avoic 
4e ipondc. I^/a Place-Royale avec des tapis 
fur les fenêtres , ôc à tous les balcons , n'ér 
$oit pas un des moins b^àux endroits dç 
la ville à faire voir à cet ambafladeur ; 
auffi ça fit-il le tour, 8ç il vit belle 5f 
honorable compagnie fur le balcon de 
rbôtel de Ghaulnes, où avoient dîné M^ 
Je cardinal de bouillon , Mefdames les 
4vfchpi]rçs dp \^ JrémpUlç ^ 4'Alltfef 
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Madame de Coulangés, l'abbé Tèru ; 
Tabbé d'Auvergne , le comte d'Albret & 
moij & où beaucoup d'autres gens^on- 
fidérables fe rendirent après le dîné pour 
le fpedacle \ le (;h^valier de Bouillon en- 
tr'autres , qu'on préfenta & qn'on fit bai- 
fer à votre amie Madame de Côulanges, 
^omme un homme fort extraordinaire. Je 
m'en vais de ce pas dîner à Montmartre, 
©ù M. & Mada;ne de Nevçrs plus belle 
(fC plus aimable que jamais , m'ont don- 
né r^ndfez - vous. Je crois que je n'aurai 
cas beaucoup de faim quand j'en revien- 
idrai. Il ne faut pas cependant que je 
manque ce foir à M* de Lamoignon , en 
àuflai-je crever. N'allez point conter ma 
Tie à M. Iç chevalier de Grignan ; car ma 
vie ofFènfe tellement tous les goutteux, 
qu'il, n'y a malheur qu'ils ne me fbuhai- 
tent. Dernièrement M. de S; Geran fut 
fî offenfé de me voir infolemment taper 
du pied dans le tems qu^il ne p*ouvoit fe 
iremaer , qu'il m'auroit étranglé , s'il l'a- 
voit pu. Rien n'eft alTlirément plus ex- 
traordinaire que l'état jeune & floriflint 
dans lequel je me trouve ; vous perdes 
bien de n'être point ici pour me voir , 
combien dauferions - noyis enfemble auiç 
chai)fons ? c'eft un diverti (Tement à la 
mode. M. & Madame de Marfan font 
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iullés a Verfaillcs; rien n'eft pareil àlcuf 
contentement 5 mais n'êtes- vous pas trop 
heureufe , divine Pauline ', de n'avoiç 
point époufé M. de Lauzun ^qui fans rimé 
Se fans raifon a planté là fa femme ? Qn 
conte des hiftpires de lui qui ne finifTent 
point, mais que je n'ai pas le tenis de 
vous écrire. C'eft pour le lund^i gras le 
mariage du nouveau duc de Cliâtillon 
avec Madernoifelle de Eoyan, La bonne 
femme Madame de Bouteville(i j lui z, 
envoyé pour quatre-vingt mille fVancs dç 
pierreries. Il n^y a pas de mariage encorç 
plus heureu'x que celui de M. de l^uxem-?» 
bourg , qui a perdu fa petite fille du prer 
mierlir, au contentement dé tous ceux 
«[Ut en ont hérité. M. & Madame de Pra- 
contai partent dimanche 'pour aller iii- 
ceflamment vous voir. Je vous recom-. 
mande Madame de Pracontal qui eft no- ' 
tre confine , & que faime comme ma 
yie ; je fuis très -affligé qu'elle nous 
quitte 5 vous la trouverez trçs^ aimable 
éc de bonne compagnie ; elle palfera 

bien du tems hors de Paris , ou jç 

^— — — — .f^.^».— — .■^■— *— ^p*^ t . —————— 

(1) Elizabedi Angélique de Vienne, grand''- 
snere du duc de Châtulcn , étoit veuve de 
f rançois de Montmorenci , comte de Boutç* ' 
ville : elle mourut le 6 d'août fuîvant âgée d^ 
^ aiis j.apîès en avoir paffé 69 en Yidi.^it^ 
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iiie jcro^p^ fort. tA. de Marillacapcrdtt 
un frcre abbé. Monseigneur eft i Meu* 
don. Le I^oi s'en va inercredi à Marli j & 
Je Jubilé jcontre vent & marée commen- 
cera dimanche proch^^in , dont le peuple 
jeft affligé; il jeil d^ns l'habitude d'em- 
ployer les trois jours gras 4 un autre ufa- 
ge qu'i prier Pieu. Le perie de la Ferté , 
jéfuire , qui prêche aye^ un fuccès au-de£^ 
fus de Co.n âge &Cr de fa qualité , par un 
;?ele louable 5c qui prouve fa vocation , 
a obtenu de fes Supérieurs h^ permidioa 
d'aller en Canada ( i ). Adieu , belle Sç 
divine Pauline , je vitn fais pas davanca- 
jge. Je fuis rayi de U nieilleute fanté d^ 
jVladame votre .mère; mais nousn*ofon« 
;îous |l?if ter de la voir ici plutôt qu a la fia 
4e l'automne , & ^ 'e0 nou$ mettre le c^r 

;:c»ne bien haur^ 

/ 

(2) Lç père de la Ferté ne profita pas de I9 
fiermiiËon de fes fupérlçurs , pj^rce que ^spa; 
f ens ^y oppofcreDt. 




tETTRÉ 



Hverfeéi 4H 

fH ', ■ ' ■'• ^^ ^ " ^ ' = ag 

. L ET T R £ CXIX. 
LE MEME 

'Jl ni ESÏ>AME$ de SfiVlGKi 
£T DeGrIGNAN* 

A Parts , le 14 itiars t&^ô* 

JLji'in-i?olio m'a attiré un très-bon în- 
<5uarto \ je le reçus avant-hier matin , & 
tout à propos pour en faire part à mo» 
charmant cardinal , qui fe rendit à mon 
iever , au moment que j'y penfois le 
moins j il fut ravi de votre lettre^ & qu© 
ne me dit-il point d'obligeant pour vou^ 
& pour tout ce qui porte le nom de Gri-' 
gnan ? Comptez tous quq fi jamais vous 
revenez dans ce pays-ci, comme je le 
veux efpérer , nous vous ferons v©ir S*^ 
Martin dans toute fon étendue , & avec 
toutes fes beautés vraiement fa^ns pareil- 
les. Maïs que penfez-vous, Mefdames, 
^ui amenoit fi matin cet aimable cardi^ 
nal chez mai ? hélas ! c'étoit pour mçpra-' 
çofer de le fuivre , & d'aller me morti- 
fier avec lui dans ce charmant féjour ^ 
mais en vue de faire mon Jubilé qui 
«l'aura fa perfeâion que famèdi mm» ^ 
TcmcFIIh N» 
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il m'a fallu réfifter courageufement à 
cette propofîtion j ènfbrte que me vcmcî 
dans le jeûne , la cendre ,.& le ciliçe juf- 
iqu'à famedi après - dîner, qu'une petite 
chaife me viendra enlever pour me me- 
ner rapidement à Pontoife , où j*efpere 
paflTer quelque tems , & vous y deurer 
lans fin it fans celTe. Cependant , au mi- 
lieu de ma cendre ic de mon ciliée , il 
faut que Je trouve le moyen de |eâner 
aujourd'hui très^auftérement , en fbupam 
ce foir chez Penautier (i ) , où je ne puis 
m ne veux manquer y d'autant plus que 
M. & Madame de Marfan font de ce 
fouper y Se que je ferai ravi de Soire & 
de renouveller conHoilîance avec eux, La 
duche^e du Lude, 6c tous tes Lamoi^ 
gnons en font encore ; ain(i, quel moyen 
que. je m'en puifle difpenfer ? je m'en 
xapporie à vous-même , ma très-aimable 
gouvernante. Au çefte , notre hôtel de 
Chaulnes brille en carême , comme il a 
brillé tous les JQurs; gras^ on y vit aflii- 
xément i la grande. Le bon duc va tou- 
jours pefamment fon chemin ^ mais il 
faut efpcrer que Vichi , s'il fait tant que 



(i) Receveur- g!&nèral du clergé ie France^ 
<hez qui 90 faiiait trç^-bgAQÇ çhçre. 
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d'y allelf , «dégagera fa vâlife y qui eft affli-^ 
renient trop pleine , auflî bien que la 
mienne; mais comn>e je fuis plu^ jeune 
<jue lui, & que je fais plus d'exercice ^ 
j'en fuis moins embarraflë. Comme il y 
a^ira long-tems que nous ne nous ferons 
Vus^ quand vous arriverez ici, Méfiâ- 
mes , je cr;lihs beaucoup que vous ne mé 
trouviez d'une grôfleur énorme ; mais 
qu'y faire ? vous ne m'en trouverez pas 
plus de contrebande , ni moins porté i 
vous^ honorer & a vous aimer toute ma 
vie. Je vis avant - hier- ma commère U 
Xroche , qiii quêtô tbiuès les paperaflTes 
du monde pour vous les envoyer, 6c 
nous penfâmes nous quereller fur ce que 
je lui dis qu'il ne falloir point vous eii 
envoyer; qu'U en falloit laiflèr le foin à 
i'abbé Bigorte , le plus exadt & fe plus 
régulier de toiis les correfpondans , & 
que c'étoit vous faire payer Ats ports qu'il 
étoit bon de vou^épargner : ai-je raifoh ? 
ne l'ai-je pas ? Pour moi , je crois qu'il y 
a long-tems que la nouvelle des armées 
vifionnaires de Bretagne eft parvenue juf- 
tqu'a vous , & que vous vous moquez de U 
iolidité avecMaquelle M. de Lavardin a 
rendu compre de cette viiîon à la cour; 
ainû, je n'ai poipit wttlu vous en envoyer 

- ^ Nn ij •'' 
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la relation , non plus que mille ehai^oni 
qui courent, coûtes plus méchantes & 
plus plaifantes les unes que les autres \ 
comme je n'y ai aucune part ^ je ne me 
charge point ^de cette marchandife » & 
principalement dans ce faint tems d« ca- 
rême. Mais Madame du PuirduËdu eil 
morte; ne faut -il pas faire un compli^ 
ta^wx. en ferme à M. de Grignat^ (:t) ? Je 
vous fupplie de m'en acquitter envers lui, 
& de lui dire combien j'entre vivement 
dan£ tous les biens & les maus^ qui lui 
arrivent* Je vis ayant - hier la dachefle 
douairière de Lefdigiiières à l'hôtel de 
Ghaukes , phis briUante que jamais \ je 
kii demandai (i la porte de fon hôtel ne 
me £sroit jamais ouverte; & au ton qu'elle 
prit , VOU& euflîez dit que c'çtoit ma fau- 
te y. il .je n&la voyois pas fou vent; & que 
je- n'avois qu'à me préfencer àcett^ porte 
pour qu'elle combat devant moi ; & ce- 
pendant la folitude eâ; plus grande que 
yaàiais \ pour fa belle - fiSe , c'eft un des^ 
plus vilains nez que je connoiâe ; j^aime 
mille fois mieux Madame la ducHeilè 
4'Albre£,, qui a le port & la taille d'une* 



(a) KL i» Grîg9|W ?roit; épouft la filie de 
Madame ja Pm^du-fou ca fécondes noces^ 
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îâivîmcé. La ducheffe de RlclieKeu a été 
£, cbnfidérablettiienB mal cous ces jours 
pafTés d'un gros rbutne avec la fièvre y Se 
une cmix épouvantable , qu'elle en efl: ac*- 
couchée 4 fept mois d'un garçon , qui eft 
-tout plein de vie cependant , & qui ré- 
duit autant le duc £3n père > qu'il afflige 
le marquis de Richelieu^ mais vivra-t-il^ 
cela efl bien douteux. Nous n'f vons aucu-^ 
nés bonnes nouvelles d'^Angleterre y nou> 
courons rifqùe de révoir bientôt le Roi 
Jacquesr On prétend que le prince d'O-- 
range a toujours été fort bien inftruit, 8c 
qu'il n'a pas fait feml^ant de Terre, pour 
nous faire donner dans le piege. Sa Âotte 
ëtoit hierd près de Calais, qu'on n'at- 
•tendoit que le moment qu'asile viendroir 
brûler tous nos bâtimens Se bombarder 
Calais. Ce moment fatal pour nous dé- 
pendait de la marée ; on dit que routes 
nos frégates font en fureté fous le risban 
lie Dunkerque ;. nous en fercwis inceflam-^ 
menr mieux informés. Adieu , Mefda* 
fnes, vous n'en aurez pas davantage pour 
RUJourd'Jiui 'y Se c'eft beaucoup , quoique 
{V'ous en piiiâîez dire ; car mes lenres ne 
font pas auili merveilleufes que vous vou^ 
lez me le faire accroire. Je vous attende 
louloacs ici très-impatiemment^^ Sojevr 
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en bieii pérfuadces. Fï la cète Si veâU^ 
la fraife & les pieds ^ eft-il rien de plus 
indigefte? croyez, ma chère gouvernante^ 
que cen'eft point du tout un attachement 
raifonnable que celui que vous avez pour 
un tel mets , & je vous confeille pout vo- 
tre propre fan té de vous en défaite au 
plutôt. Je pardonne! Madame de Simia- 
ne de ne diiavoir point écrit le mardi 
gras; je comprends à quel point elle étoit 
jenibatrafleece jour-là, pour briller au bal> 
& pour donner la loi à toutes les Dames 
lie Vaureas ; je fuis fort flatté qu'elle 
veuille bien m'honorer de quelque nom 
plus tendre que celui de Monjicur ; j'é- 
cois rcfolu de la fnppHer de m'appeller 
plutôt, Pierrot; qu'elle me baptile donc 
de celui que fon amitié pour moi lui inf- 
pirera , & qu'elle foit très-perfuadée que 
|e mérite quelque diftinfbion auprès d^elle^ 
par tout le refpeâ; & Tadinirarion que 
j'ai pour k fagc Pauline. San2ei vous fait 
mille copîplimens & mille remercie*- 
mens de l'honneur ^de votre fouve^ir ; 
en quelque habit qu'il foit , il ^ fi bien 
fait par fes jburnces , que la maifon de 
M. de Saint- Aman t cft devenue la fien- 
ne , il y eft depuis le matin jufqu^au foin 
On ne peut à0cz rçus écaler la tuinç de 
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la tnaîfon de S. H . . . • . ; ils ôiif quatre 
cens mille francs de dettes plus qii'iU 
n'en ont déclaré ; on lapideroit volon- 
tiers Madame de S. H . w • . . • , à mefuro 
qu'on découvre des articles de dépenfe , 
dont on n^a jamais entendu parler. Les 
jeunes gens vont renoncer à toutes cho- 
fes , & s*en tenir purement à la furvivan- 
ce du gouvernement de F**''' ^ & à leuC 
brevet de retenue. M. de Saint - Amant 
a bien mieux marié fa fille ^ que M. 

D mais voyez le Mercure galanC 

du mois de février , & vous verrez que 
t'eft une maifon que la maifon D.....* 
Votre amie vous dit des merveilles eri 
attendant vendredi. La maréchale de 
Créqui partit hier Qvi poftè pour aller vi 
fecours de Blanchefort, fon fils bien-^Û- 
mé ^ qui eft malade à Tournai, 






4ji Choix de tettref 

LETTRE CXX. 
LE MEME 

▲ MadAMI DE SEVlGNé^r 

- A Paris y U tp inars tâpâ, 

V o t L A le chapitre de^ mariages fini J 
c'eft maintenant celui des morts <^ui coni- 
tnence. Madame de Guife (i) partie de 
ce monde famedi fur le midi ; elle écoic 
tombée malade le mardi feolement d'une 
grofle fièvre avec une fluxion fur la poi-^ 
trine j on ne peut gi^ere être emportée 
plus rapidement j elle eft morte à Ver- 
lailles avec beaucoup de connoilFance Sc 
de réfignarion; le Roi la vit deux heures 
avant qu elle mourût ; aptes un entretien 
afïèz long , il fortit d'auprès d'elle péné- 
tré de douleur & tout en larmes ; & le 
lendemain,, c'eft- 4- dire, Kier, il partit 



(i) Efizabeth d'Orléans y fille de Gafïon de 
France , duc d'Orléans , oncle de Louis XIV;^ 
& de Marguerite de Lorraine- Vaudémont » fa 
féconde femme. Elle éjoit née le a6 de dé- 
cembre 1 646, & fut mariée en x 667 avec Louis-. 
iokfh duc de Gui&r 

pooc 



iiverfes. [^jj 

]pour Kfarli où il fera jufqu'i fansedi aiC 
loir. La pauvre siaréchale de Créouî aura 
trouvé un courier fur fon chemin \ qui 
l'aura empêchée d'halle r i^Tournai, Le pau- 
vre 3Lincliefort y eft mort a vingt - fept 
;uis avec un courage nompareit 3 c'jeft une 
grande perte pour fa maLuDii ; mais partie 
iculiérement pour fa mère , qui mourra 
<de douleur , fi tant eA qu*on en xn^eure ; 
^ Madame du Plcflîs-Belliere mouita de 
la mort de fa fille, ^ais qui mourus hiejr 
bien fubirèment, ce fut M. de Saint Ce- 
i:an?il s'étoît ponfeffe mercredi dansiln^ 
îtcntion d'achever hier fon jubilé; il jeû.- 
na -vendr^edi ^ famedi ï cet effet; & 
Ixier matin fans mal ni jdouleur , il s'en 
;alla à S, Paul , fa p^roiïïe ; comme il étoij 
dans le confeffional, ^1 tomb^ tout .d'un 
coup; on courut à lui , on iui fit tous les 
ixemedés qu'on lui put faire dans Téglifej 
inais la .connoifTancé ne lui étant point 
revenue ,îl fui porté chez un apothicaire 
vis-à-vis la grillée porte de S. Paul , & il 
courut en y arrivant j auflîtôt que j'en 
fus averti , f allai chez lui où je le trouvai 
mort; il fera enterré ce foir à S. Paul j 
& demain je co;npre m^en aîler à Verf- 
.fâilles pour me cendre â xnon devoir au- 
près de Madame de S. Gérah , qui appa- 
jcemment fe confolera de fa perte » ^ qui 

TomcVnt Oo 
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xie ifoiiffrira peut-être pa^ de mçme 4<e ^c 
yoir privée pour quelque tems de jouer 
jour & nuit au lanfquenet ^ ^çomme ell0 
6*7 eft adonnée .depuis quelques années. 
Notre amie a toujours vécu au jour Le 
jour , fans.jam^ fonger à Tavenir , Dieu 
-veuille qa'çUe i^n trouve bien jufqu a|i 
bout \ je ne crois pas que M^detnoifellè 
de S. Gerân Hllp , foit jamais une grande 
-héritière. Je ne fçais comme vont les at 
/aires d^Angleterre ; il n'y a que la com- 
^elTe de Fie/que qui en ait bonne opinion, 
afllirant: toujours qu'elles iront bien. J'ai 
fait trois repas chez les Marfans . dont îe 
me, trouve ^merveilles ; je m en vais bien 
^linetcre leur maifon dans ma hotte. M. de 
Marfan faiç toujours fouvenir fa femme 
qu'elle n'eft plus Madame de Seignelaij 
éc que ti'étant que Madame de Marfan^ 
11 faut biçQ igu'elle s'accommode de roui 
ies amis, (ie quelque taille & de quelque 
jcang qu ils loient , oc qu elle vive avec 
les vivons. Je dois aHer famedi à Sain{« 
dMàrtin, & en attendant j'irai demain i 
CVerfailles , pour confoler mon amie , 8): 
j^oxnx yvftt avec Mefdames de Villeroi', 
Jtç ^adcmoifelle de Bouillpn ^que 'fy 
jxquyçrai^ Madame de Xïuife a ordonné 
/qu oa r^il^icrrât fans cérémonie, & a pré* 

iiià la féralturc des Cannéli(ç$ du grtnji 
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côûverit à tout le fafte de; celle de S/ 
E>enis avec les Rois i^s. aïeux : «lie n'a^ 
voie que quarante-neuf ans. Le père de fa 
Ferré- prêchera encore mercredi ; & piiiy. 
Vendredi fans dire mot il partira' pour fe 
Canada j s'il ne partoit à petit bruit, ceJa 
cauferoit une fcdition , tant il a la voix 
êc l'approbation du peuple ; Téglife dçs 
jcfuites étoit trop petite pour le monde 
infini qui fe trouVoit à fes fermaijs. Jfe 
viens de dîner à l'hôtel de Chaulnes, ^ 
ccoic le marquis de Grignan ; il' vottii 
pourra dire que je n'y ai pas été d'une 
.frop méchante humeur, C'eft le. maréchal 
de Villeroi, qui annonça hier à' M^idame 
dé S. Géran la mort de fati rftârr; & c'eft 
ie duc qui s'eft chargé du foin de le ikvtt 
enterrer ce foir \ il fera apparemment 
créancier privilégié fiir la Aiccèffibn ; cai» 
je ne douce, point qull n'avance les frai^ 
liéceffàires pour cette cérémonie. Je nd 
fais plus rien , Madame , atiiJd fe -£nis ^ 
& vous dis adieu, jufqu'à mon retour de 
S. Martin , qui fera quand il plaira, â 
.Dieu. Madame de Coulanges n'a plus de 
colique, elle dit feulement qu'elle a quel- 
quefois encore de la colicaUle ^ qui ne 
J'empêche ni de boire , ni de manger , ni_ 
de s'accommoder des jeunes gens ; elfe 
•a beaucoup de gouc pour le ehevaUer d^ 

O o 1/ 
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Bouillon , & pout le comte d'Albrec ; H 
.elle a été ravie de retrouver M. de Mar- 
£in y avec qui elle eft en commerce de 
tabac. L'hiver eft arrivé depuis deux jours 5 
il a gelé & neigé de telle forte, qu*il ne 
faut plus compter fur les aWicots \ Je 
crains bien aufC que les pcches n'en fbuf^ 
frent» Madame de Frontenac a de la 
£evre & un furieux rhume ,, cela fait peur 
par la mode qui court. Notre pauvre TEn- 
clos a auiïî une petite fièvre Fente avec un 
petit redoublement les foirs , & un mal 
de gorge qiii inquiète fes amis ; enfin» 
je crains bien que toutes ^t%^ morts n'aient 
.de la fuite. 
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A Madame de Szmi'ake» 

A farîsy le 2 s avril 16 p6, 

i)iEN loin de trouver mauvais. Mada- 
me, que vous ne m'ayez point écrit de 
▼otre main , je fuis fort furpris que feu- 
lement vous ayez^ fongé à moi dans une 
©cciaifipn auffi cruelle &: auflî funefte que 
celle où nous nous trouvons. Je n'isti point 
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'Aàxitc de votre fenfibilité fur la perte que 
nous âvotis faite; 6c j'ai bien compris ce 
qu'il en coûteiroic à votre bon naturel. 
Afon Dieu ! Madafne » quel coup pour 
tous tant que iloxis fommes f quant à moî, 
je ftie perds dans la perifce que |e fie ver-^ 
rai plus cette p^auvre coufîne , i qui j'ai 
été' fi tendrèitient attaché depuis que je 
fuis au monde , Se qui tn'avoit rendu cet 
attiacfiernent par ufic fi rendre & fi cons- 
tante amitié. ^ vous voyiez , Madame , 
tout ce qui fe palTe ici, vous connoîtriet 
encore plus le mérite de Madame.votrè 
j^rand'merej'Car jamais iln'y en eut de 

f>lus reconnu que le fien ; & le public 
ui rend avec des regrets infinis tout Thorf- 
*}oeur qui lui eft dû. Madume de Coulant 
ges eft dans uiie défolation qu'on ne peut 
vous exprimer , & fi grande que je crains 
qu'^elle n'en tombe bien malade. Depuis 
le jour qu'on nous annonça la cruelle ma-^ 
ladie , qui k ïa fin nous l'a enlevée , nous 
avons perdu tout»e forte de repos, Maday 
me la duchefic de Chaulnes s'en meurt'j 
la pauvre Madame de la TrocFie j enfin , 
nous nous raffemblons pour pleurer , & 
pour regretter ce que nous avons perdu ; 8c 
parmi nos douleurs , l'inquiétude où nous 
lommes encore pour la fanté de Madame 
votre mère, n'eft pas une des moindre* 

Oo iij 
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Ne m'écrivez point; mais ordonnex feu- 
lemeJit au moindre de vos gens de nous 
niander de vos nouvelles : je vous fup'^ 
plie de croire que la fancé de Madame' 
votre mère & la vôtre me font trcs-prc-' 
jcieu^es , SC par plus d'une raifon j car je 
crois devoir encore à la mémoire de Ma- 
dame de Sévigné d'être plus attaché qu'au- 
paravant à'vous Se à Madame de Grignan 
.par bien connoître les fentimens qu'elle 
avoit.pour elle & pour vbus. Je n'écrirai 
de long-tems à Madame votre mère > dé 
peur d'augmenter fa douleur par mes let- 
tres y mais ne m'oubliez pas dans les oc- 
caûofis,: m>mmé2f mon nom\ Se afTurez 
.^ue de tous vos ferviteurs , paren3i5^" aitiiv 
.perfonne aflîirgpnent n'eu plus fenfible- 
4nent affligé que je le fuis , & ne prend 
plus de part que |e fais à tout ce qui vous^ 
regardie. Je ne ferai pas fitôt voir votre 
fettrê i Madame deCoùlangès^ mais je 
ne m!inquerai pas de lui dire que vous 
nq l'oubliez pas. J'ofe vous aflurer que 
c'eft une juftice que vous lui devez par 
tous les fentimens qu'elle a pour vous. 
Trouvez bon que je faffe ici de trcs- 
trifles complimens à M. de Simiatie, i 
M. le chevalier de Grignan , & à M. de 
îa Garde» Quelle fcene , bon Dieu , dans 
ropl château ! & que je fuis en f eiAe 
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encore de la pauvre Mademoifelle cte 
Marcillac, qui s'eft fi bien acquifcëe dil^ 
tous ks devoirs de la bonne & tendre 

'aminé» ^ 
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Le m & m e a la uïuu 

A Choîfi , U jj mai s^pâ. 

^ 2 vou^ fuis d'autant plus obligé de h 
letire honnête & de votre preste vm;iin^ 
<jue vous m'avez fait l'honneur de m'é^ 
crire , que je comprends à merveilles par 
' jncH-rmème la peine que vous pouvez avoir 
a traiter toujours unlujetqui vous tient 11 
fort au ccrar , Se qui rappelle toutes vos 
,triftes idées; cependant , Madame^ c!eft 
un fujet, ou je me trompe beaucoup, que 
^ous traiterons long-rems. On oublie foQ- 
vent la perte de fes pareps j mais quand 
;Une fois nosparens font nos intimes amis p 
c*eftune plaiexjui neie ferme pas fitôt, 
avouez , !Madame,que ce n'eft point une 
çrand'mere que ypus pleurez; pour moi, 
•Je ne pleure point une coufine germaine; 
inais nous pleurons aifurément la pl4is ai* 
jT>able amie qui fut jamais, & la plus 
^^Ij^ne d-êue aimée^i liimémoire m'pn f^ra 
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toujours très'précieufe ; & nen ne me lâ 
fera oublier , quelque lieu que j'habite , 
;ti.i quelques plai(îr$ qui ^'pfFienc a moi. Le 
délicieux fqour de Choiû joint à k hpu^i^ 
compagnie qui s'y trouve ordinairement^ 
ne m'a pas encore diffîpé au point (^ue je 
^e dpnn^ bçaqcoup de momens au trifte 
fou venir de notre illuftre amie, cette per- 
^e me parcStra long-tems un fonge par ne 
pouvoir la (comprendre ; cependant c*eft 
une vérité dont il faut profîter pour le i^- 
. Jùt, &4ont je dois être plus frappc.qu'un 
autre dans râg.e où je fuiç. Rien n'eft , en- 
fin , plus infaillible que de mourir tôt ou 
tard ; & Madame de Nicolaï fille unique 
du lieutenanr-civil (i), yient de ijoi^s en 
/donner un exemple a yipgt-cinq ans3,<:ona- 
me avoit fait: peu de jo^rs auparavant le 
com te Ferdinand de Furftemberg. Le brujt 
^ourt que Madame de Coulanges vi^i\dxa 
dîner ici aujourd'hui avec la maréc|iale 
At Villeroî ; )e ne manquerai pas de faire 
voir votr^ lettre à Madame de Couka- 
.ges , afin de ne rien oter aux expceâions 
iqui fervent à lui faire connoître vo$ fea- 
timens pour elle; je puis bien voiii^ aflu- 
xer que vous n'obligez point une ingrate; 
^ar je ne çonnois perfonne qui vous efti* 
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thô <lavantage, ni qui foîc plus tonchtç 
de coûtes vos pecfeâions. C'eft iipe griatUr 
de grâce de Dieu que la fan té de Mada- 
me votre mère fe rétablifle un peu au 
xniHeu d'une auflî rude afHidion \ Se je 
trouve qu'elle fait fort l>ien de fonger i 
quitter G rignan pour aller r^fpirer u^ 
air moins fec & plus humain : il eût été 
à foiihaiter pour nous qu'elle fe fût dc-- 
terminée pour ces côtés-ci j. maïs je com- 
prends très-bien fes raifonr^- & quoique 
|e deiîre pafEonnément (oi$ reto,u)r, je 
l'appréhende néanmoins ; je xçdis. que 
cela s'entend {ans l'expliquer davantâh- 
ge* Je n'aurai de long-tems l'honneur 
de lui écrire ; je lui ai rendu les de- 
voirs , dont Tufage ne, permet poinr 
qu'on le difpenfe y mais ce fera à vous 
divine Pauline , que je prendrai quel- 
quefoiis lalibe^rté d'en demander des muK 
'Velles. 
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ous êtes bien honnête & bien aima^- 
bte ^ Madame ^ de vouloir bien conti^; 

'Pp; • 
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"Huer , cotnin^ vous faites , i me donner 
^e vos nouvelles & de celles de Madame 
votre mère x elles font bien triftes , & 
fe peur-fl autrement ? L*abfence de M. 
de Simiane , &: Tëtat même où la renoiiï- 
mée publie qu*il vous * laiflce, ne con- 
^tribueronr pas à vous tirer de Vbcrc pro- 
fonde mélancolie^ tout ce que je vous 
demande, & à Madame de Grignan, 
c'eft qu'au moins vous fongiez très-fé- 
rieufemenrt sb vos fautes ; car voilà ce que 
h, vie a de |^!us précieux. Madame votre 
mère faie-elle bien de vouloir encore paf- 
fer fon été i Grignan ?I1 eft vrai qu'on 
n'eft jamais mieux que chez foi; mainte 
changement* d'air acheveroit peut-être de 
la rétablir , Se lui donneroit plus de 
force pour s'acheminer en ce pays -ci, 
quand la Providence en* ordonneroit. 
Cette même Providence, qui règle tour, 
fait qu'il y a cinq femaines entières que 
je fuis dans cette délicieiife maifon, fans 
favoir précifément^uand fe la quitterai ; 
car Madame de Louvois en eft fi contente 
& fi charmée qu'elle ne fpnge point â 
Paris. Nous allons enfemble lundi i Bâ^ 
ville pour deux jours qu'il y a long-rems 
qu'elle a promis à M. de Làmoignon \ te 
nous en reviendrons ^parVllIeroi, où la 
dachc0ib fe rendra pour nous en faire tes 
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Ifôrtneiifs. Voilà une petite côurfe qu*ll 
me faut encore eflTuyer , avant que Je 
puïflè aller faire mes compUmens â M. 
& à Madame de Ctfaulnes fut leur heu^ 
reux retour de Bourbon. Us doiveut arri- 
ver à Paris k femaîne prochaine, & déjà 
m'avertiflent de me tenir prêt pour les 
fuîvre bientôt à Chaulrtes , te de fônger 
dé bonne heure à préparer Madame de 
Loûvôis à me donner ce congé. Âinfi , 
Madame la marquife , vous avez bien 
raifi>n de dire que ne m'a pas qui veut , 
Se cela eft bien hbnôrable pour moij car 
d'un autre côté , M* le cardinal' de Bouil- 
loti pour Saint-Martin , & le duc pour 
Evreux, n'ont qu'un- cri après moi , & Je 
ne Êtis tantôt plus comment fatisfaire k 
tous mes devoirs. Voilà encore que vous 
m'âEflTurez très- obligeamment que vou^s 
me voudriez dans ce royal château , Se 
cette marque de l'honneur de votre ami- 
tié ne flatte pas peu mon amour^propre j 
cependant je commence à ne plus com*- 
prendre pourquoi on me veut tant; car 
je deviens un petit homme bien chargé 
d'années , & quine conviendra plus guè- 
re dans les belles & jeunes* compagnies^ 
nous en avons ici tous les jours de toutes 
les façons. La ducheffe de Villeroi eft à 
Marli ^ 9Ù ^eiui, ^ envoyé votre Ictue \ 

• * ^- -f C K. 
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mais favez - vous , Madame , qui je lïC 
vois plus ? c'eft votre pauvre amie , Ma- 
dame de Coulânges ; en cinq femaines 
qu'il y a que je fuis ici , je ne IJai vue 
qu'une feule fois qu'elle y eft venue dt- 
ner j il court quelque bruit qu'elle y pour- 
ra venir aujourd'hui ^ & je le foivhaite 
fort ; car après tout je l'cftime & je l'ai- 
me , comme elle mérite. Je fuis ravi de 
tous les aimables fentimens que je vous- 
vois pour elle, & vous deveat apurement 
les lui continuer , puifque vous poJIedeiC 
Ton eftime , fes'bonnes grâces & fou ap- 
jîrobation au fuprcme degré, La Reine 
d'Efpagne eft morte enfin , & la cour va 
être en deuil pour des tems infinis. Pour 
moi , quelque bonne tnine que je falTe ^ 
je fonge fouvent & très- fouvent à- notre 
.perte commune; & c*eft un deuilque mo» 
cœur ne quittera jamais. Je finis , Mad^i- 
mê, en vous demandant ia-continuadoi» 
. de toutes vos bontésr 



ÎI a 



560809 



i- "- 



fP 




